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L1universalit6 de ltexil, son caractere MtCroggne, son poids 

sur llAfrique et sur ltGtre humain en general sont B llorigine de 
1 6tude prgsente, Meme si, m a j  oritairement, l d l  est dgcrit d1 une 

faqon nggative, on a pu constater que ce phhomgne dlerrance ne 

manque pas dcaspects positifs pui font de lui un rernsde contre 

certains probl8mes politiques et socio-&onomiques. Afin de mieux 

glucider les nombreuses facettes qui lui donnent son caractsre 

h&t&og&ne, llexil a &t& abord6 sous plusieurs angles- 

La premisre partie de cette th&se consiste en une exploration 

thgorique du thSme de llexiL Creuser le champ lexical de llexil 

permet de faire une rigoureuse analyse critique des discours de/sur 

1 ' exil. C 1  est dans ce premier pan pue sont 6vop6s  les multiples 

visages sous lesquels se pr6sente lrerrance humaine. Lfexil peut 

Stre  ggographique ou intbrieur. 11 est enfant de llhistoire et de 

toutes sortes dtinstabilit6s sociales. 

La deuxihe partie est centr6e sur llanalyse des textes 

f ictionnels qui ont trait6 du thhe  de l1 exil, LIAfrique noire 

francophone &ant le lieu de prgdilection de ce travail, notre 

choix du corpus s'est port6 sur quelques oeuvres dfauteurs 

af ricains : L e s  Honneurs perdus de Calixthe Beyala, Sur 1 tautre rive 

dlHenri Lopes, L e s  exil& de la for& vierge de Jean-Pierre 

Makouta-Mboukou et Pourquai mon exil, Seigneur? de 11Abb6 



Twagirumukiza ~erm6dgilde. Ces ouvrages servent dlillustration 

pour lfexil. 
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ABSTRACT 

The emphasis of the following study is on the universality of 

exile, its heterogenous character, its impact on Africa in 

particular and on the human condition in general. Even if exile is 

mainly portrayed in a negative manner, one can observe that this 

phenomenon of errantry is not lacking in positive aspects which 

makes it a remedy for certain political and socio-economic 

problems. In order to better illustrate the numerous aspects of its 

heterogenous character, the exile has been examined from a 

plurality of angles. 

The first part of this thesis consists of a theoretical 

exploration of the exile theme. Digging through the reams of exile 

literature allows for a rigourous and critical analysis of the 

exile treatise. Furthermore, this first part evokes the numerous 

perceptions which represent the human errantry. The exile may be 

geographic or internal. It is a legacy of History and all sorts of 

social instabilities. 

The focus of the second part is the analysis of fiction 

treating the exile theme. Various works on francophone black 

Africa, being the chosen background of this  treatise, serve to 

illustrate the theme of exile: Les honneurs perdus (Calixthe 

Beyala) , Sur 1' autre rive (Henri Lopes) , L e s  exiles de l a  foret 

vierge (Jean- Pierre Makouta-Mboukou) and Pourquoi mon exil , 

Seigneur? (LVAbbb Hermenggilde Twagirumukiza) . 



tous lea miens exilin trop t b t  da ce amnda. 
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INTRODUCTION 

11 est difficile de ne pas se poser des questions s u r  lrexil quand 

on vient d1Afrique, qufon en connart llKistoire et qulon a lu 

plusieurs oeuvres (crites par les (crivains de ce continent. Le 

passe de llAfriquc nous fait le portrait des peuples &, pendant 

longtemps, ont men6 m e  existence de nomades. Au moment oil de 

nombxeuses communautbs avaient choisi l e u  installation dgfinitive 

et travaillaient a la fortification et a la centralisation de leurs 

Btats, les Arabes, puis lee Europdens ont envahi le continent, 

semant la panique et le Msordre. Ceux qui a ~ i e n t  rgussi a crger 

des royaumes, des empires (ie. llempire du Mali, les royaumes 

Yoruba et le Benin, les Btats de llAfrique centrale tels que le 

Congo, le Rwanda etc) ont connu un nouvel eclatement. Lte%il 

recornmen~ait pour eux. Des frontisre8 artificielles, une nouvelle 

culture, des langues, des 6coles et des croyances itrangeres ont 

&bran16 1 'Afrique. 11 ng est pas etonnant que la plupart des oeuvres 

&rites par les auteurs du continent noir peignent le plus souvent 

des portraits dBAfricains errant entre la nouvelle culture et les 

anciennes traditions. Cfest ce qu'on dbcouvre dans Lfaventure 

ambiguC du Cheikh Bamidou Kane, Les chauves-souris de Bernard 

Nanga, L e s  exilds de la for& vierge de J.P Makouta-Mboukou, 

Ltappel des ar&zes dUAminata Sow Fall. Si lVHistoire et la 

litterature africaine du sud du Sahara m t a  pousade a me poser des 
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questions s u r  l'exil, l'idee dry travailler mla 6t6 inspirge par 

des raisons liies a mon exp6rience personnelle. Africaine. et 

originaire du Rwanda, vivant 1 Qtranger, 1 exil ne pouvait pas ne 

pas m e  concerner. Comment en effet ne pas se poser des questions 

sur cette forme dlinstabilitb quand on vient d l m  pays come le 

Rwanda qui, depuis quelques m.&es, subit une desertion continuelle 

de sa population? La situation dans laquelle se trouve ce pays 

depuis quelques am€es a ete la rCelle instigatrice de mon choix de 

faire des recherche8 sur  llexil. Depuis llInd€pendance, le Rwanda 

nla cessg dn€tre confront6 a de nombreuses fonnes d1instabilit6 

politique caueee par la mesentente entre lee deux ethnies 

rnajoritaires (Hutu et Tutei) . h ce probleme ethnique slajoute la 
question de la politique dictatoriale et dgionaliste. Ceux qui ne 

peuvent pas se conformer a une telle organisation Qtatique prennent 

la fuite. Les plus courageux cherchent toujours un moyen de 

renverser le regime en place. Ce genre de tentative se solde 

r6guliSrement par un bain de sang qui, B son tour, conduit une 

masse de citoyens 8 l'exil. En m€me temps que ces derniers fuient 

leur pays. des &rangers (Burundais , Zairois , S&&galais, 

Ugandais . . - 1  viennent s installer a leur place. Certains immigrants 

arrivent en tant que refugi0e tandis que d'autrea sont a la 

recherche de travail ou veulent faire du commerce. I1 nly a donc 

pas que le Rwanda qui connaxt dee probl&mes dninstabil it i  politique 

ou/et bconomique, et ces refugiis venue d'ailleurs en temoignent. 
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Ce monde africain oil beaucoup ont peur de vivre dans leur pays 

alors que dlautres ne sont pas aatisfaits de l e u  existence, a 

suscitg en moi le desir dten savoir plus sur llexil. La guerre de 

1994 qui a preeque vide le Rwanda de toute sa population a 4ttb 

116v6nement decisif. Ressortissante de ce pays, jmbtais alors 

entraSn6e par la cuxiositi dlapprendre les taisons et le 

f onctionnement de ce phhomhe dl ertance. Je me reprCsentais 1 exil 

par ma propre existence a ll€tranger, par mon errance entre Rwanda, 

France et Canada, mais cette expbrience personnelle ne me domait 

qurun inf ime apercu des choees. Avant la guerre pr6cedemment 

mentiornee, je nu avaie pas conscience de mon atatut  dnerrant. Ce 

nlest qu1apr6s ce conflit que ltexil slest fait r4el et doulourew. 

La pensee que le retour au bercail constituait un grand danger me 

mettait dans une situation dlapatride. Du coup, envahie par un 

sentiment de deuil, rongee par lmincapaciti de ne pouvoir rien 

changer, j Iai eu llimpression de me trouver dans le meme bateau que 

les milliers de rgfugiis qui avaient fui le Rwanda pour sauver leur 

vie. Mais j erraie en m e m e  temps avec les Rwandais qui n ' avaient 
pas quittd le pays. La distance qui separait nos asiles respectife 

allait slannuler par un examen mental, une refiguration des 

&&nements. Mon exil etait surtout le resultat du deuil interieur- 

Loin de la scene 6~6nernentielle. je ne pouvais qun imaginer. I1 

fallait une retraversee, un deplacement hore de moi-meme pour 

affronter le deuil et les exile qui frappaient ei souvent notre 
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pays, notre continent. D S s  lors , 1 exil s imposait et il me fallait 

l'interroger. Qul&tait-il? Qu'est-ce qui en dtait la cause? qui 

pouvait-on appeler exile? Comment le devenait-on? Existait-il 

dlautres formes d'exil que ce fait  de ne plus vivre dans son pays 

dforigine? Qulen disaient les penseurs africains et ceux 

dlailleurs? Proposaient-ils des ~olutions a ce problhe? Pourquoi 

l8Afrique itait-il le continent le plus frappe par l'erraace? 

Comprendre ce qutest l'uil 

Pour repondre a ces questions, ma premiere demarche sera de 

trouver lee diffirents sene que lton dome au mot ail. Raseembler 

le champ lexical de ce mot est important pour pouvoir conduire une 

rigoureuse analyse critique des discours de/sur l'exil afin 

dfdtablir des distinctions la oa il y a confusion st amalgame. Les 

definitions des dictionnaires etdes encyclop~dies devraient servir 

de base. non seulement pour la terminologie du mot exil, mais aussi 

pour degager ses aspects diachroniques et synchroniques. Des 

ouvrages tels que Li tttkatures de 1 d l  de Jean-Pierre Makouta- 

Mboukou, mil et l i t t e ra tme  (sous la direction de Jacques 

Mounier), Dgracinement et l i t t e a t u r e  de Andre Karditson et Jean 

BessiQre, Borders, exiles and diasporas de Elazan Barkan et Marie- 

Denise Shelton ainsi que de nombreux articles de revues come Note 

Librairie. Africul ture, F r c n c h  Review, Ethiopiques, permettront de 

clarifier la s6mantique de lfexil (tablie eous lee diversee formee 
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de repertoire. Ctest grace cette methodologie aussi que la 

question des gagalogies et des heritages de theorie pourra B t r e  

Glaboree. Aux definitions premisres de lmexil telles me 

t 8 b a n n i s s e m e n t  ft, nexpulsion hors de son pays", ud@ortationm, 

nproscriptionu. Nre16gationn s 'ajoutent des termes come 

nimmigrationll. "exden et "apatrideml. h ces derniers se joint le 

mot tlexoteN herit6 de Victor Segalen. Lm btude de ce vocabulaire de 

l'exil mtaidera a analyset les differentee situations dterrance 

contenues dans les ouvrages du corpus- 

L % x i l ,  un ph&om&0 d'mrraace rux vieage8 mltiples 

Tout en travaillant sur ce vocabulaire de llexil, je serai amenge 

a chercher des illustrations dans les tgmoignages des penseurs qui 

ont connu l'experience de lrexil ou alors dans des oeuvres 

critiques et historiques qui ont trait6 de ce sujet. Dee ouvrages 

tels que PoOtique de la relation (Edouard Glissant), Le 

monolinguisme de 1 'autre (Jacques Derrida) , Il&l&tze Cixous, photos 

de racines (Mireille Calle-Gruber et Helbne Cixous) , Portrait du 

colonist5 (Albert Memmi), pour ne citer que quelques prises de 

positions serviront B ilargir le champ s€mantique de llexil. En 

ef f et. ces ouvrages montrent dlautres fonnes dl instabilite qui, 

sans avoir un rapport direct avec le delacement physique dtune 

personne, ne constituent pas moins une fome dterrance. Lee auteurs 

precites ont mis en application dee theories de ltexil en donnant 
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des temoignages personnels ou en analyeant des rCcits de vie oa 

lierrance prgdomine. Par exernple, la question de la langue en tant 

qutexil a 6t6 bien illustree par llexpirience vkue par Jacques 

Derrida. H&l-e Cixous, Salman Rushdie ont confirm6 116criture 

comme un lieu d1 d l ,  un endroit oti se recrCe de 1 identit& Les 

questions de culture, de langue, dlenracinement qui sont 

indissociables de llexil ont 6t6 fort bien nuancees et glaborees 

dans des oeuvres telles que R g c i t s  de vie de ltAfrique et des 

Antilles. mil, Errance et -acinement (lime collectif sous la 

direction de Suzanne Crosta) , Nation, Identi ties, Cultures (editbe 

par V.Y. Mudimbe), Les Fondements de 1 'Africanitg ou NCgritude et 

Arabite (Liopold SCdar Senghor) . Etant donne les nombreuees 

facettes de l'errance qui se presentent dane La Bible, cette oeuvre 

senrixa aussi de texte-source. 

Grace cee lectures theoriques et a w  diff6rents tgmoignages 

et discours sur l'errance, les definitions de llexil prennent une 

tout autre dfmension. L 'ail se montre sous de nombreuses facettes : 

ggographique, interieures, negatives, positives. I1 peut aussi 

avoir comrne visages: la colonisation, la langue. la parole, 

l ecriture, la f olie . 

Expliquer P a i l  pas 18Ei~toire? 

I1 semble qu'en Afrique noire l'exil eoit surtout le resultat du 

dysfonctionnernent gouvernemental. Celui-ci, eelon lee historiene, 
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tels que K i -  Zerbo , C . Coquery-Vidrovitch, Van Langenhove, J .Vansina, 

Y - Coppens, entre autres historiens consult&s, m1 aideront h voir 

comment les exils actuels des peuples dlAfrique noire sont 

(troitement lies B leur histoire. LIOtude des anciennes migrations 

se r6vSle dlune certaine manisre une c16 pour decouvrir comment les 

diffgrentes communaut6s ethniques se sont reparties sur le 

continent africain. On parvient aussi 3 mieux se figurer lee 

ressemblances culturelles et linguistiques entre nornbre de ces 

peuples. 11 est donc necessaire de recontextualiser certaine 

gvbements hietoriques tels que la traite nCgri&re et la 

colonisation afin de voir si cee derniers ne eont pas partie 

prenante - et comment - du mecanisme de llerrance a laquelle sont 

contraints actuellement les peuples de cette partie du monde. 

Nombre dlouvrages historiquee se rejoignent s u r  le fait que 

llAfrique a connu un grand boulevereement social dO & la politique 

coloniale. Pensons ici au morcellement de ce continent par 

llOccident. Lors du partage de lfAfrique, les Europ6ens nlont pas 

tenu compte des regroupements ethniques qui existaient auparavant, 

et h leur tour, les colonisateurs n'ont pas manquC de faire jouer 

le vieux procede politique: "divieer pour r6gnern. Tout cela a 

fragilise la cohabitation entre les differentes communaut6s 

sociales de 1 Afrique noire prb-coloniale. L' imposition dea langues 

et des coutumee etrangeres a deculturi ce continent. Pour recouvrer 

leur souverainete, se reapproprier leurs pays et revalorieer leur 
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identitd, les premiers intellectuels africains ont utilisg 

116criture comme outil de revendication. Leur pobtique a etC 

influencge par le mouvement de la Negritude cr66 par les Noirs de 

la diaspora en collaboration avec les intellectuels africains. 

Lfobjectif de la Negritude qui Qtait de revaloriser les Noirs, 

leurs cultures, ainsi que de promouvoir l e u  unit& fait que ce 

mouvement est encore aujourdvhui un creuset oii lfon peut chercher 

des solutions pour remgdier a lfenance des peuples dtAfrique 

noire. Telle est la raison pour laquelle il faudra parler de la 

Nggritude. Cette doctrine noue semble necessaite pour (clairer les 

oeuvres fictionnelles Ctudides ensuite, et dont le but parart &re 

celui d'exposer les tourmente et lee instabilites dans lesquels 

vivent les populations du continent noir. 

La s c h e  litteraire est extrememat importante car elle est le 

lieu de rdsiatance, celui oti 1 on peut tout dire sans trop de 

dangers. Pest le lieu de r&v6lation, d1hypoth6se, dlinvention, de 

propMties, de eolutions imaginaires. La litterature est un lieu 

vital, non pas loin de la vie, mais au contraire permettant la 

j uste distance pour comprendre, sentir, reprendre ce que le vecu ne 

laisse pas le temps (toujours trop rapide) de penser. Ct est pour 

cela que lfillustation des theories de lvexil par lee ouvrages 

littgraires eat ngcessaire, car la litterature nous rapproche de ce 

qui se passe reellentent dans la vie. Lee oeuvres fictiohelles ne 

sont pas seulement poetiques, elles eont aueei tgmoins du 



~texil dane la littdraturo francophone de 18Afrique noise8 du 

general au patticulier. 

Lfexil est un t h h e  qui revient eouvent dans de nombreuses oeuvres 

de la littdrature francophone sub-saharienne. Ce phhorn-e 

d1 errance y est deploy6 dane toute la diversite de ses facettes . Le 
cas des rdfugigs politiques, des exiles interieurs, de 

ll&nigration, occupent une place de predilection dans la 

litteratme evoquee ci-dessus. Le choix du corpus steet donc bas€ 

sur ces trois fomes dtexil. Chacun des quatre ouvrages qui feront 

llobjet de la partie littdraire de cette thgse a €tQ choisi selon 

la particularit9 dlerrance qui y est exposee. 

Lt analyse de ltoeuvre de lVAbb€ Twagimukiza Pourquoi mon 

exil, Seigneur? viendra en premier car elle parle de luexistence 

instable des Rwandais, raison qui,-ainsi que je lfai signal& mta 

poussge a travailler sur ltexil. Le roman de Jean-Pierre Makouta- 

Mboukou Les e x i l d s  de la for& vierge offre un bon exemple pour 

illustrer les a i l s  interieurs. Quant aux ouvrages Les honaeurs 

perdus de Calixthe Beyala et Sur I 'autre rive de Henti Lopes, c est 

pour leur engagement dans une lutte pour mettre fin a lterrance de 

la femme qu'ile ant etC e~lectionn6s. La representation de l l d l  

des femmes africaines est fortement accentuee dane ces dewc 
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derniers textes. La question de ll&nigration sera done: examinee par 

rapport a ce qulen sugggrent les romans de Beyala et de Lop& 

t5voqu6s ci-dessus. 

Plus de travail 

Cette thSse va comporter deux grandes parties. La premiere 

consistera en ll€tude theorique de llexil et slintitulera Theorie 

et politique de l%xiln. Elle sera divisee en trois chapitree. Le 

premier mouvement sera consacre h llexploration du vocabulaire de 

I1exil. L1analyse des theories et discours de/sur llexil fera 

llobjet du deuxihe chapitre. Le troisi4me pan consistera en un 

bref aperqu de llHistoire de llAfrique noire. 

La deuxisme grande partie intitulee NPobtique de llexiln aura 

pour objectif llanalyse des ouvrages du corpus. I1 mlappartiendra 

ici dlillustrer les theories de l'exil par les oeuvres littbraires 

fictionnelles. Le premier chapitre de cette partie sera centre sut 

116tude des exils politiquee. Ltoeuvre de l1Abb6 Twagirumukiza 

pourquoi mon e e l ,  Seigneur? servira diillustration. 

Dans un dewigme temps, jlaborderai la question des exils 

intgrieurs qui a 6tB bien rnise en evidence par Jean-Pierre Makouta- 

Mboukou dans Les exfl is  de la for& vierge. m e 1  remgde proposer 

pour vaincre l'exil? 

L1errance vCcue par les femmes africaines fera llobjet du 

dernier chapitre. Elle me pennettra de faire le point quant a la 



positivite ou la negativit6 de 1 ' d l .  Les oeuvres Les honneurs 

perdus (Calixthe Beyala) et Sur 1 'autre rive ( H e n r i  Lopes) semblent 

suggerer que les coutumes traditioanelles sont a llorigine de 

l'oppression sociale dont la femme est victime. Afin dldchapper B 

I'errance chez soi, ces deux auteurs choisissent pour leurs 

hgrofnes le chemin de ltexil. Celui-ci peut-il reellemat &re une 

solution contre lea contraintee aociales? Que pensent ItAbb€ 

Twagirumukiza et Makouta-Mboukou des coutumes traditionnellee? 

comment voient - ils 1 d l ?  Lui trouvent- ils aussi des 

caract&istiquea liberatrices3 

La pluralitd de I1exil dans les ouvrages du corpus nous montre 

qu8il nty a pas nllExiln maie des exils. La visee de la reflexion 

n8est pas ltAfrique, mais des Afriques dans la richesse des 

diversitds de langues, dlethnies, de rites. Mon travail de these 

n1 a pas seulement pour obj ectif de comprendre 1 ' d l :  il est aussi 

un cheminernent vers lvAutre (Blanc, Noir, Homrne, Femme), 

llexhortation et la rehabilitation des Differences Contre ou Pour 

ou Avec les Exils : les dif fdrences au travail vers un mieux humain. 



PETIT VOCABVfrAIRE DE L8 EXXL ET DES DISCOURS QUI S 'Y ATTACBENT. 

De l'aveu general et selon le sen8 premier que les 

dictionnaires attribuent au terme d l ,  celui-ci signifie "Peine 

qui condamne quelqulun a quitter son pays, avec interdiction d ' y  

revenir, soit d€f initivement, soit pour un certain tempsm, Ce mgme 

mot designe Qgalement lWnEtat de celui qui est contraint de vivre 

hots  de son pays ou loin de ea residence ordinaire. Au depart, 

llexil 6tait llacte dlexpulser une personne du lieu oil elle 

residait, plus tard ce mot fut employ6 aussi lorsqulon prenait *une 

mesure de disgrace assignant quclqulun a une residence forcge, loin 

de l a  cour ou de la villen. 

btymologiquement, le terme exil est issu du latin llex(e) iliumn 

qui signif ie mbanniseement, lieu dm exiln . En ancien f ranqais, la 

dhomination a dlabord i t 6  eissil qui eet devenu essil puis 

f inalement exill, derive donc de la forme demi-eavante du latin 

classique e x ( e )  ilium. D i j a  en llOO, le terme nexilln a 6t6 employ6 



dans le sens de Nd&resse, malheur, tourmentw. 

On a toujours associe au vocable exil, et on le fait encore 

aujourd'hui, des connotations purement negatives. Le c6t6 triste 

de llexil est celui qu1on hoque le plus souvent. Ainsi lisons- 

nous par exemple chez Monique Brosse 

l1On ne saurait parler dl&l que lorequ'il y a souffrance, 
installation dans la d u d e  de cette souffrance, et sentiment 
de privation dlun complexe, a la fois territorial et mental, 
la patrie. "' 

Cette citation de Monique Brosse se confirme avec plus de gravitd 

chez Pierre Makouta-Mboukou qui dgcrit l'exil avec des mots encore 

plus negatifa: Hl'exil est un chancrem, c1est un nph6nom&ne 

n ~ c i f " . ~  Le mot chancre est dlune telle negativitb que laon ne 

peut imaginer 1 ' d l  autrement que par une existence de souf france 

absolue. Lorsque l'exil eet appeli nchancrefl, et qu'il est design6 

comme "un ph&nom&ne nocifn, alors lnexi16 eat  percu comme un Qtre 

rong6, d6vor6, entam6 par le malheur, la missre, un &re malade, en 

proie h la destruction. Rares sont ceux qui parlent de llexil 

l Monique, Broeee. "Pour une lectrve parallale de llOdyesCe et de Robinson 
Crueoe en tant que fables de llmcila. Exil et 1ittCrature. Jacques Mounier (dir. 
Grenoble: Qquipe de recherche eur It voyage, UniversftC dee langues et lettres de 
Grenoble, 1986, p.10. 
Jean-Pierre, Makauta-Mboukou. Litt6ratu.r~~ de 1 ' d l .  Paris : LvHannattan, 1993, 

P - 9  
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dtune manisre positive, ou du moins, en termes de gain, 

dlenrichissement- 11 est vrai qulexil est dhominateur comrnun de - 

plusieurs termes qui rappellent tous une forme de chgtiment, meme 

quand on se condamne soi-mgme h llexil volontaire. Un nombre de 

critiques qui ont trait6 du thsme de llexil slaccordent en g&&ral 

sur le fait que celui qui est en exil nrest pas heureux et aspire 

toujours 3 UP retour dans eon pays natal, sa residence ordinaire. 

Pour certains, on ne peut parler dlexil que par rapport un 

deplacement, une perte dlorigine. Cette constatation s1impose B 

-6 Strauss qui bcri t :  

[. . . ] Quelle que soit l'acception du terme, il se caractexise 
par un iloignement du pays dloriginer ce qui enttahe les 
cons6quences les plus diverses .-. 3 

I1 est vrai qulinitialement, dans sa definition &me la plus 

ancienne de nbannissementn, le teme exil e s t  lid h un dgplacement 

physique. Celui qui relie toujours llexil au deplacement n'a donc 

pas tort car, quand bien meme celui-ci est interieur --ce que nous 

allons voir- il demeure dans ce concept une idee de deplacement, 

pas toujours physique mais certainernent mental. Ce d6placemsnt 

slopere par un enfermement en eoi, une sorte dlintroversion forcee 

Andre, Strrause- "Dee exile du langage la langue dc la littbraturea. 
W l  et Lftt&ature- Jacquce Mounier (dir.) Grenoble: €quip de recherche aur le 
voyage, UnivereitC dee Languee et k t t r e s  de Grenoble, 1986, p.115. 
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parce qulon court un risque dlalt€ration, dventame, de 

confrontation lgAutre. L'acte dlintroversion ici nlestpas cette 

attitude innee de la personne egotiate, mais llattitude de celui 

qui cherche refuge intellectuel, spirituel. Un deplacement au plus 

intime, au plus invisible, au plus secret de ll&rt. Mais llexil 

intgrieur & e a t  pas ce seul acte d'introversion et cuest ce qulil 

now appartient dtexplorer ici- 

Si lsexil est hors, dehors, on sait bien quvil y a des formes plus 

paradoxales dlexil intgrieur: &re dehors dedans, au dehors chez 

soi. Point lie au deplacement physique, cet exil au plus intime 

peut avoir lee visages de la colonisation, de l1oppression 

dictatoriale, de ltintroversion forcCe ou de l l d l  de la parole- 

a. La colonisation en tant qua fozme dBsxil int6rieur. 

Notons que chez lee peuples coloni&s, la vie ressemblait de 

pres a celle des exiles en ce sens qul ils nt avaient presque pas de 

droits dans leur propre pays et qulils ne contrelaient gu&e la 

situation dans ce qpi itait tend &re le leur. Ceci etait 

d'autant plus grave qulils ne possedaient rien, pas m h e  leurs 

traditions, ni leurs religions. Ntoublions pas en effet que la 



colonisation avait pourmissionde nciviliserm des peuples cuest-h- 

dire de nier leurs religions, qulelle traitait de traditions 

sauvages, et de r6duire ces peuples a une totale assimilation. ~n 

fait, selon Albert M e d ,  mSme llassimilation Qtait refusge au 

colonis& Ainsi qu'il 116crit dans son texte IWPortrait du colonisP 

Tant qufil supporte la colonisation, la seue alternative 
possible pour le colonis6 est llassimilation ou la 
petrification. L1assimilation lui etant refueie, [ . . . I ,  il ne 
lui reete plus quuh vivre hors du temps. I1 en est refoule 
par la colonieation et dans une cettaine mesure, il suen 
accommode. La projection et la construction dlun avenir lui 
&ant interdites, il se limite a un present; et ce present 
lui-meme est amputb, &straits4 

Selon les paroles de Memmi, le colonied eat celui qui ne poss&ie 

rien. C est un exile dans 1 espace et dans le temps. Depossed6 du 

sol natal, il n1 a dlautre asile que eon propre pays, mais celui-ci 

ne lui appartient pas car il est entre les mains du colonisateur. 

11 e a t  dessaisi du cours vital car, dlapr&s M e d ,  il vit hors du 

temps. Le colonisateur voulant que le colonisd ne garde rien de 

ses traditions ni de see religions qua il juge sauvages, aneantit en 

quelque sorte le pass6 de celui-ci. Quant au present, Memmi le 

dit, il en est amputb, clest un prdsent &strait. En effet, 

comment peut-il B t r e  martre de son present suil ne dispose pas m h e  

de sa propre personne? L1exil du colonis6 se traduit par un manque 

des libertQs de la personne, et par un processus de d6ehumanisation 

de la part du colonisateur. Le discours duAim6 Cesaire sur le 

' Albert, M e a d .  Portrait du colonf oC. Utrecht : imprimerie Boach, 1966, 
p.131. 



colonialisme fait un proces s&v€re contre le colonisateur etmontre 

les affres de llexil dont le continent africain a 6tB victime, 

on me parle de progres, de r6alisationsI de maladies gueries, 
de niveaux de vie eleves au dessus dl ew-dmes . Moi j e parle 
de socidtes vidges dlelle-rnemes, de cultures pigtindes, 
dtinstitutions minges, de terres confiequ~es, de religions 
assassin6es, de magnificences &antiesf dlextraordinaires 
possibilitis suppri&es.* 

Ces paroles de Cgsaire montrent comment slest opere le 

depouillement du continent africain par le colonisateur. Celui-ci 

ne slest pas seulement approprid des biens matbriels, mais il a 

aussi anbnti toutes lee valeura culturelles des colonisis, ce qui, 

par la suite, a fait de ces derniera des exiles dans l e u  propres 

pays. De la &me maniere que Cdsaire, Jomo Kenyata voit le colon 

come celui qui a depossed6 les Africains de leur continent. I1 

lfaffirme on ces termes: 

W h e n  the European comes to the Gikuyu country and robs the 
people of their land, he is taking away not only their 
livelihood, but the material symbol that holds family and 
tribe together. I.  . . I  . Along with his land they rob him of his 
f undemental conceptions of justice and morals, all in the name 
of civilisation and prr~gress.~ 

Le peuple africain eans terre, sane traditions, sans religions, 

sans dignit6 (pensons aux quarante coups de fouet que recevait 

celui qui refusait de faire sa corvee journaliere sous la 

A i e ,  CCsaire- Discourrr sur lc colonialfame, P a r i s :  Pr6eence Africaine, 1955, 
p.22. 
Jomo, Kenyatta. Pacing Mount icurya. The Tribal L i f e  of the G i k u y u .  London: 

Secker and W a r b u r g ,  1961, pp.317, 318. 
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colonisation belge) , sans passe et sans present que lui reste-t-il 

donc? Le colonis6 se presente sous llimage de I ' d 1 6  le plus 

dCmuni, n ayant droit a aucun respect, un v6ritable errant immobile 

ainsi que le dit Glissant des exiles interieurs.' 

b. L'exil l i b  a l'oppremion sociale 

L1exil interieur nla pas pour seul facteur, la colonisation. 

Toutes sortes dwoppreesions sociales qui nuieent a la libert6 de 

Ifindividu contribuent a eon exil intexieur. Nous ne pouvons pas 

nous empeeher ici dl&mquer un autre exemple dwexil intCrieur cite 
par E. Glissant dans eon oeuvre Poetique de la relation. I1 cite 

le cas de la population noire de llAfrique du Sud qui, pendant des 

-6es a dO supporter lloppression de lwAutre. Glissant a publii 

Itoeuvre citee ci-dessus en 1990-  CICtait avant la prgsidence de 

Nelson Mandela. Cet exil interieur est-il terming, aujourdlhui, 

pour lea Noirs dfAfrique du Sud? Ce genre dfexil eat precisement 

un des points que nous aurons a examiner et a dgvelopper. 

Lorsque Glissant aborde cette question de 1 d l  intbrieur, il 

montre en m6me temps que ceux qui ont la possibilitb de partir 

ailleurs. loin de leurs pays oii ils sont plus mecontents que 

7 Glissant fait r4fCrcrrce aux pereonnee pauvree qui eubieeent toutee eorte8 
d'oppreseions socialee dana leure pays. Cce derniere eont obligee de reater chez 
eux car ile n'ont paa lee moyene de ee payer le voyage pour fuir la misete et 
l'injustice dans l e u  patrie, Glieeant 4vaque ce probl&me dane son oeuvre PoCtique 
de la relation. 
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malheureux, dirions-nous , sont encore des mprivil€gi€sm . En ef f et, 
Glissant rappelle lmexistence de cew qui nlont pas la chance 

(faute dlargent par exemple) de quitter leure pays, otl ils 

souffrent de toutes eortes de maux: injustice sociale, pauvrete . . . 
Cew-la, come le dit Glissant, " l e u  errance est immobile [ . . . I .  

Ce sont des victimes de llexil interieur. 11s nfont pas vdcu le 

l w e  du deracinement, m&lancolique et extraverti. 11 y a donc 

des degrds dam lwexil qulil nous appartiendra dlexplorer. Selon 

la pensde de Gliseant, llexil naest pas toujours n6gatif car il 

pemet da6chapper a une existence sedentaire sombre et sans avenir. 

Ltexil peut atre plus bCaefique que le fait de swenraciner dans 

11absurdit6 de certaines traditions ou de quelques ideologies 

politiques ou religieuses. L'exil permet de slouvrir B llautre, il 

rend possible un rapport d1alt6rit6. Le moi qui slouvre West pas 

forcement perte; il nmest pas voue h fondre dans llautre. 

Ltouverture se rSgle par un contact dialectique. 11 y a donc 

Bchange et peut-&re acceptation dee differences, ce qui engendre 

le metissage culturel. Mais certains ne croient pas a ce metissage 

culturel. 11s nay voient que lutte, conflit et situation de 

rapport de forces, ou alors ils soutiennent que seule 

ltassimilation existe. Nous reviendrons sur cette delicate 

question qui est sans doute moins B resoudre quwa coneiderer dans 

toute sa complexit€. Lmexil interieur est multiple. L1une de ses 

8 Edouard, Glissant. PoCtique de la relation. Paris: Gallitnard, 1990, p.32. 
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diversites Its plus excitantes et fructueuses sans doute est llexil 

dans la langue dont nous allons dtudier les rn6andres et confluents. 

c. Exil dane la langue 

L1exil dans la langue eat un phenomhe propre aux peuples 

colonisis dlAfrique ainsi q u l a w  esclaves noirs de tout le 

continent amgricain: Les hate-unis, l1-itique latine, et lea 

Antilles. C f  eat un exil dans la langue en ce sens qu8avant les 

indgpendances, ces peuples 6taient obliges d apprendre la langue du 

mastre dans laquelle ils dtaient forces d1 dtudier (en Afrigue) , de 

communiquer (les esclaves noirs des Btats-unis nlavaient pas le 

droit de communiquer entre eux en dlautres langues que celle de 

llesclavagiste). Ce qui explique pourquoi, aux btats-unis par 

exemple, les Afro-americahs Wont pu garder aucune des langues 

africaines des pays ou des conmunautis dont ils dtaient 

ressortissants. Les noirs des Antilles, notamment les Antilles 

francaises ont rgussi se creer une langue: le creole. Maie on 

sait que, dans l e  temps, avant que lee auteurs de la  NCgritude ne 

cornencent a chanter les valeurs du noir, le creole et la creolit4 

Qtaient peu valoris6e. En Afrique, meme dans les pays comme le 

Rwanda et le Burundi par exemple ofk toute la population parlait une 

seule et mbrne langue contrairement B la majoritd d'autres pays 

dtAfrique Noire, la langue drenseignement et dladministration 6tait 



celle du colonisateur. On ne peut donc pas stQtoaner que la 

litterature af ricaine soit ma j oritairement en f rancais ou en 

anglais. 11 faut reconnaOtre qucen Afrique, il est difficile. et 

peu efficace en termes de reception, dm6crire en langues 

vernaculaires a cause de la diversite de celles-ci. Mais on ne 

doit pas oublier non plus ce que Derrida d i t  de n11homo-h6g6monie 

des langues dominantesm: 

Sur la terre des homes aujourd'hui, certains doivent ceder a 
llhomo-h6gBmonie des langues dorninantes, ils doivent apprendre 
la langue dee maltres, du capital et dee machines, ile doivent 
perdre leur idiome pour ewivre ou pour vivre m i e u ~ . ~  

LIAfrique noixe connast, meme en cette p6riode que certains 

appellent post-coloniale, la domination des langues des pays 

d6velopp6s. Bien s*, on prend toujours le prgtexte du 

multilinguisme africain pour justifier lladoption des langues 

BtrangSres en Afrique. Ces langues, notamment le franqais et 

l1anglais, sont en principe censQes faciliter la communication 

entre les differents peuples africains qui sont locuteurs de 

nombreux idiomes differents. Citons par exemple le cas des 

communautes congo-zafroises qui possedent plus de cent langues. 

Les littgratures en langues af ricaines sont trbs peu connues . Nous - 
pouvons parler ici du cas du Rwanda. Ce pays nlest pratiquement 

jamais 6voqu6 qwnd on parle de la litterature africaine car la 

majorit6 des ecrivaine , poetee et chanteure mandais utilieent trOs 

Jacques, Derrida. tc manolinguiamc de 1 @ autre ou la proth&nc d @ origine, Parie : 
Galilee, 1996. p.56. 
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rarement le franqais ou Panglais. La grande majorit6 de la 

production littgraire wandaise est en Kinyawanda, ce qui laisse 

aux auteurs un public tr& restreint db au fait w e  seuls les 

Rwandais et les Burundais peuvent comprendre Cette langue. La 

langue, principale composante de la culture, est peu valorisde dans 

ces pays qui, pour survivre Bconomiquement, se laissent dominer par 

les plus grandee puissances. Non seulement leur langue mais aussi 

leur culture, leur politique et leur Qconomie ... sont 

indirectement supervis&es par les grandes economies. Si 190n 

reprend cette remarque de Derrida 03 il aff inne que .toute culture 

s8institue par llimposition milaterale de quelque Rpolitiquen de 

la langue1f10, on peut alors se demander quel niveau dmali6nation 

et dracculturation en est arrivee lMAfrique Noire. 

Derrida dit encore que IMtoute culture est originairement 

colonialen. Est-ce dire que le colonise h qui on impose une 

langue, donc une culture 6trangSre est, en fait, doublement sous le 

joug, &ant toujours d6j h sujet de sa propre culture laquelle tend 

a atouffer toute singularitb, tout idiotisme? Nous verrons dans 

l1analyse des ouvrages du corpus comment des gens (femmes et 

homes) sont esclaves des traditions et des cultures en Afrique 

Noire. Ainsi, quand un peuple doit se plier aux exigences dMun 

&ranger, quand il doit adopter la 1-e de celui-ci jusqu'a la 

faire passer avant la s i e ~ e ,  il perd plus gravement encore sa 

10 Id., p.68. 



singularit(; il est une victime potentielle de llali&ation et de 

llacculturation. Ce desordre est le resultat du Qmnolinguisrne de 

lfautrew, expression de D e r r i d a  qulil explique en ces termes: 

Le monolinguisme de lBautre, ce serait dlabord cette 
souverainet6, cette loi venue dlailleurs, sans doute, mais 
aussi et df abord la langue m6me de la L o i  - Et la loi come 
Langue. Son experience serait appare~~~ment autonome, puisque j e 
dois la parler, cette loi, et me 1 Iapproprier pour 1 'entendre 
cornme si je me la donnaie moi-mame; mais elle demeure 
ngcessairement, ainsi le veut au fond 1 essence de toute loi, 
h6t6r0norne.~ 

En avanqant le statut d1h6teronomie de toute loi -en particulier 

celle du monolinguisme-- Derrida souligne bien la brsche, la 

disjointure intrinssque B tout monolinguisme, Cette disjointure, 

il luexhausse dans le titre paradoxal: =Le nmnolinguisme de 

1 autreI1, toujours nautrew, venu dr ailleurs , alter (ant) , le 

monolinguisme est toujours dbja bi, d e w  et donc plus car 

I1l1annihilationn nlest qulune tentative ole "monoI1engendre en fait 

Ltannihilation drune langue dlun peuple par un autre peuple 

n est j amais qu'une tentative df angantissement car la langue 

envahissante ouvre une br$che dans llidiome existant et que 

prescrire sa langue en refusant celle du colonisd nlemp&he pas 

que, quelque part, si minime que ce soit, de 1'Autre vienne entamer 

ce umonolinguismeN de la loi coloniale. La existence du colonisd 

devient alors hgteronome, tout come la loi de llAutre a laquelle 

If Id., p.69. 
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il doit se conformer pour vivre ou mieux vivre. Le colonisd 

contraint de faire passer ltidiorne de ltautre avant le sien, est 

confront6 a cette forme dlinstabilitd que nous avons appelee 

'ltexil dans la langue1. Bien que douloureuse, cette forme dlexil 

est aussi fructueuse car g-eratrice dEouverture de/sur/par 

1 I alter. 

Cette ouverture constitue une composante dynamique de l ' d l :  

elle brise le mur de llisolement dans lequel est enfezme celui qui 

est contraint dtexercer la langue btrangGre, maie en meme temps 

elle lui rev6le aprh coup qu'il Btait exile dans sa langue 

maternelle. En effet, vivre dans l'enclaventent de sa propre langue 

nlest pas moins une forme dlexil. En se servant du f m a i s  come 

langue dl Bcriture, les Qcrivains africains, meme s 'ile nlont pas 
dtabord le choix dt6crire dans leurs langues maternelles ont une 

double chance: dfabord celle dfun veritable travail dtCcriture 

podtique dans l1entre-langues. ensuite, celle de pouvoir se faire 

comprendre dfune part par leurs compatriotes et les autres 

~fricains qui ne garlent pas le meme idiorne; dlautre part, par de 

nombreuses autres nations du monde . 11 ne faut pas oublier en f ait 
qul en Afrique. rares sont ceux qui Wont qut une langue maternelle. 

Ceci est dQ au fait que la plupart des pays africains sont 

locuteurs de plus dlune langue et que par consGquent, la majorit5 

des Africains sont obligee dlapprendre plus d'une langue dee leur 

j eune age, Quand bien-m&ne ils n apprendraient pas dl autres 
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langues vernaculaires, ils sont obligee dt6tudier dans une langue 

vghiculaire dss le d-ut de leur scolarit6. Dans certains pays eel 

que le Rwanda qui n1 a qulun idiome national, le kinyawancia sert de 

langue d1 enseignement dans les Bcoles primaires . Pendant six ane , 
les enfants ne peuvent parler et dcrire que dans leur langue 

maternelle- Mais une fois h lVCcole secondaire, ils doivent 

apprendre en franqais, ce qui rend les etudes tr6s difficilee. 

~ a n s  ce pays, depuis la guerre de 1994, le frwais se trouve en 

confrontation avec llanglais. 11 y a ggalement ltintroduction 

dtautres langues africainea telles que le swahili et le kiganda 

. , . . Ces demieres prennent de plus en plus d'importance car 

llactuelle population wandaise est compos6e en majoritd de 

rwandais qui, pendant plus de trente an8 ont v€cu dans les pays 

frontaliers ou proche du Rwanda notamment le Zaire, 1 Ouganda et le 

Kenya. Les descendants de c e w  qui ont quitt6 le pays durant la 

r6volution de 1959 et qui sont donc au Rwanda depuis quatre ans 

seulement communiquent plus aishent dans les langues citees ci- 

dessus plut6t qu' en kinyarwanda. Un article sorti dans un magazine 

rwandais OkuriX2 accuse 1 ' actuel gouvernement rwandais 

dl wassassinerll le kinyamanda . D I aprba le redacteur anonyme de cet 

article, certains dirigeants rwandais emploient dans leur discours 

des mots &rangers que la population ne peut pas camprendre. Ce 

l2 Magazine Lnfllrf no 6 0 ,  volume 1- Kigali (Rwanda) : Presses de 1 @ imprin\erie 
nationale, m a i  1998, p-15. 
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problsme de communication vient en partie du fait que ceux qui sent 

rentres d8exi1 se sont beaucoup mSl6s aux populations btrangsres et 

ont donc 6tB influencis par leurs langues. Le kinyarwanda qu8ils 

parlent ressemble a une sorte de nouveau dialecte pour ceux qui 

nfont jamais connu 11exp6rience de 1 .  Aujourdlhuir on 

encourage lee Rwandais a prgserver l e u  langue nationale mais il 

nlemp&che que dans les 6coles on continue dlapprendre dans les 

langues de 1 ex-colonisateur . Btre contre la domination dlune 

langue par une autre, ne doit pas faire m€eestimer lliqortance de 

la connaissance des langues come le f ranqais et 1 Ianglais qui sont 

plus que dfautres repandues dans le monde et l'importance des 

croisees culturelles que comporte cette connaissance. C1est 

certainement un avantage de faire siennes ces langues vehiculaires. 

Quant a la question de se sentir exile dans la langue de liAutre - 
le frangais pour ce qui est dee pays africains francophones -- il 

convient sans doute de reexaminer de fa~on moins st8rbotyp6er ces 

rapports dl appartenancen et de dissocier la pratique linguistique 

de l a  notion de "pr~priQt&~. Calixthe Beyala ll&once clairement: 

"le  franqais est francophone, mais la francophonie nlest pas 

f ran~aise . ALnsi, la colonisat ion de 1 ' idiome prend-elle de 

nouveaux accents: car lfappartenance dlune langue n'eet qugune 

illusion, une sorte de situation precaire, suj ette a changement , 

l3 Calixthe, Beyala. Phrase mise en urergue du roman tes hoanerua pcrdus. Paria: 
Albin Michel, 1996. 



deplacernents et incertitudes. Tels sont les paramstres de la 

relation h la langue, aux langues. Et Pest justement la le point 

que soulSve Derrida lorequl il parle de 1 I appropriation dt une langue 

ainsi que de ltnappartenance ou la non-appartenance de la langue". 

voici les questions qu'il pose a cet card: 

Mais qui la poss&de, au juste? Et qui posssde-t-elle? Est-elle 
jamais en possession, la langue, une possession possddante ou 
possedee? Poseddee ou poas6dant en propre, come un bien 
propre? Quoi de cet Ctre-chez-soi dans la langue vers lequel 
nous ne cesserons de faire ret~ur?'~ 

Ce procede en chiasme par lequel Derrida pose la question de la 

langue suggtre dea commentaires. D1abord, cette intexrogation 

quant a savoir qui posssde la langue. Derrida repond lui-meme B 

cette question en disant qul nil nt y a jamais dlappropriation ou de 

reappropriation absolue de la langue . C . . .I il n1 y a pas de 

propri8t9 naturelle de la langue, I.. .I ". En effet, si personne ne 
peut pretendre a un dmit nature1 sur la langue, ni davantage a un 

droit dtacquisition, si nul ne peut determiner des limites et des 

rQgles de saieie de la langue, crest que celle-ci, contrairement h 

la nationalit& est incontr6lable. La reside la chance de 

li&criture, de la litterature. Dire que Y o n  "poss5dew une langue 

signifie seulement qulon en a une bonne pratique; davantage serait 

un leurre. Quant 8 ltautre interrogation "qui possgde-t-elle?", il 

faut, pour repondre h cette question, coneiderer les rapports de la 

14 Jacques, Derrida. Le moaolingui emc de 1 'autre ou la prothgse d #originel 
Paris: Galilee, 1996, p.36. 
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langue avec ses enonciateurs. Elle les tient, elle lea traverse, 

elle les travaille au corps, elle les hante. Elle les ancre. Car 

si la langue nlappartient a personne, elle a tout de d m e  une 

origine, et Glissant nous rappelle que "toutes les langues sont 

regionales . . . . Elle oeuvre dans un terroir. Les premiers 

utilisateurs dont la langue prend le nom peuvent pretendre la 

posseder. C1est-h-dire en &re pleinement possbdes. 11s peuvent 

1 'exporter chez d'autres peuples, la leur imposer. Quand pour 

s w i n e  ou mieux vivre, le peuple domine doit imperativement 

parler cette langue, il s en trouve d&s lors poss6d6 - c o m e  on dit 
possGd6 par un/des esprits. PossCde par le genie, le demon de 

cette langue. Prenons 1 exemple du f -ais qui s es t  repandu dans 

plusieurs contrees du monde. Son expansion qui s e s t  faite par le 

biais de la colonisation a auivi le processus dlimposition, du plus 

fort au plus faible. Le colonisateur, en essayant de balayer 

la/les langue ( 8 )  de ceux h qui il impose la eienne nproprem confbre 

a sa langue des pouvoirs de possession en ce sens que son idiome 

lui sert B faire passer sa loi et sa volontb, plut8t qut 8 faciliter 

lf6change discursif avec le colonis& Une experience personnelle 

me fait avancer ceci: quand le domin6 en est au point de se sentir 

inferieur a un compatriote qui parle la langue du colonisateur, 

quand il gprouve de la honte devant son ignorance de cette langue, 

alors clest qufil est entame, physiquement et intellectuellement, 

possedg par ce dont il n'a pa8 la connaissance (la langue de 



29 

llAutre). De mbe, quand le colonis6 qui parle la langue de 

luAutre commence se considerer come supgrieur au compatriote qui 

ne la connalt pas. lorsquril valorise cette derniere plus que sa 

langue maternelle, pire, s ' il se considsre come fran~ais ou 

anglais parce qulil parle llun de ces idiomes, B ce moment-la, il 

e s t  ali6n6, entame, possdde par la langue de ltautre. Telle est 

1 a attitude de dhigrement culture1 de certains Africains , lesquels, 

aprss un certain temps, meme court, pass6 dans P u n  des pays 

d6veloppbs. renoncent a eux, se renient. Cew-la croient qulils 

possedent la langue de lrAutre ainsi que ea culture, mais en fait, 

ils sont par elles poss6d€s. En ce sene la langue est une 

propriGt6 expropriante. d6poss€dante. Et cette expropriation vaut 

aussi bien pour le colonisateur : Glissant parle des gens ncantonn& 

dans la puissance vghiculaire de l e u  propre languet1; les 

Americains par exemple qui revendiquent leur langue dlune manisre 

monolingue et irritge. C1eat egalement le cas de certains 

d6fenseurs du creole (Raphael Confiaat, Jean Bamabb)ainsi que de 

certains dgfenseurs de la langue f rarqaise au Quaec (Gaston Miron, 

Antonine Maillet) . La langue leur joue un bon tour, lee enfeme B 

double tour. domin&s, possedes par leur combat pour 11h6g6monie 

linguistique. 

La reflexion de Derrida sur la versatilit6 de la relation 

dt incertitude et la remise en cause de la notion de "propren ou pas 

nproprettf en dlautres motsr le fait que la langue n'a pas 



d'appartenance rgelle, naturelle, voilh ce qui suppose une 

ouvesture, donc une chance a la crgation littgraire, Caest 

dqailleurs lqidge de Salman Rushdie lorsqutil gcrit: 

L e s  dcrivaine sont l ea  citoyens de plusieurs pays: le pays 
limit6 et horde de frontigres de la rdalit6, le royaume inf ini 
de 1 imagination, la terre a moitie perdue de la m&noire ,  lea 
federations du coeur 21 la fois brQlantes et glacCes, les dtats 
unis de Iq esprit (calmes et turbulents, larges et etroits, 
r6glQs et detraques), lee nations cilestes et infernales du 
dgsir, et - peut-&re la plus importante de toutes nos 
demeures - la rgpublique sans entrave de la langue." 

La littgrature come llimagination ne devrait point avoir de 

f rontisres - Cette republique sans entrave dont parle Salman 

Rushdie, est nkessaire pour les 6crivains car la puret6, la 

franchise, 1 hodtet& 1 6volutioa et la richesse de 1 'Ccriture en 

dgpendent. La langue de production ne doit pas causer une sorte 

d enfermement de 1 auteur dans une identit6 quelconque . I1 sentble , 
h ce sujet, que Glissant soutienne le point de vue de Derrida 

lorsquvil i t  quqon commet une erreur chaque fois -'on mele 

express6ment le problgme de langue au probl&me d1identit6. La 

langue n l a  pas dqidentitb, nous voulons dire, de nationalit& 

puisqur elle nfa pas dqappartenance, qu'elle est au contraire, le 

lieu de tous les jeux, de tous les possibles. Le tgmoignage de 

Derrida quant au retrait de la nationalitd franqaiee aux Juifs 

dqAlg6rie, pendant llOccupation en France et le regime de Vichy, 

montre bien lq€cart quq il y a entre la nationalit6 et la langue. Un 

lS Salman, Rushdie. Wne d6claration dm ind€pendancen . Li ttCratures. Revue 
du Parlemen t international des bcrivahs . ~ctobre/novembre 1994, 



gouvernement peut user de son autorite pour d6poss6der quelqurun de 

sa nationalit& mais il ne saurait &re en mesure de lui retirer sa 

langue car celle-ci ne peut en aucun cas &re utilisee come un 

bien propre. I1 peut, toutefois, 1 interdire de parole. Crest 

ainsi que Derrida peut soutenir que le martre nfest rien; rien par 

rapport b la langue: 

. le ma4tre n'est rien- Et il nfa rien en propre, 
naturellement, ce qul il appelle pourtant sa langue; parce que, 
quoi qulil veuille ou fasse, il ne peut entretenir avec elle 
des rapports de propriete ou d1identit6 naturels, nationaux, 
congWtaux, ontologiques; parce qu5l ne peut accrediter et 
dire cette appropriation qulau cours dfun proc6s non naturel 
de constructione politico-phantasmatiques; parce que la langue 
nfest pas son bien naturel, par cela m&ne il peut 
historiquement, a travers leviol dvune usurpation culturelle, 
c est-&dire toujours dvessence coloniale, f eindre de se 
1 approprier pour 1 imposer come "la sFennelf .'6 

La force qui 6-e de la citation ci-dessus est celle de la 

conviction de Derrida quant 1 idee dlappropriation de la langue. 

Nu1 ne peut en faire son bien propre, nu1 ne peut s t  en reserver le 

droit . Derrida, qui fit partie de cette communauti juive destituge 

de la nationalite fr-aise, evoque ces questions dlapprapriation 

et dlexpropriation car i 1 fait alors 1 %xp€rience dlune loi qui est 

loi de la nationalit6 et de la langue, Certes, Derrida examine 

avec soin le rapport de la colonisation et du problsme 

linguistique, aoulignant le " traumati~me~~ , la surenchke de 

violencen de la culture quBest la colonisation: "La colonialit6 de 

Jacques, Derrida. k monollxguf rrme de 1 'autre ou la prothhse d 'origine.  Paris : 
Galilee, 1996, p.45. 
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la culture, [ . . . I  et de 1 hospitalitbnx7 Toutefois, il s ef force 

aussi de ne pas en rester aux apparences imposges pas le diktat de 

la loi de colonialitd de la culture et de dggager le processus de 

d6construction qui slinscrit au coeur meme de la loi du propre. En 

somme, selon sa t h h e  de non-appartenance, le colonis6 ou ltexilC 

quel qulil soit ne devrait point se sentir dilninuC pace qulil 

utilise la langue de lnetranger dont il re~oit des ordres. Le 

colonis& bien qul€tant un exile intbrieur, car, come vu au 

prealable, il ne dispose pas de libertQ dans son propre pays, n1 est 

un exile dans la langue que dlune manibre relative. Aussi longtemps 

que le doming ne se laiase pas envahir par la fiction usurpatrice 

du colonisateur, alors la langue de llautre est une entame qui fait 

ouverture et non &ran, C Iest au colonis6 de savoir distinguer les 

rives et de deconstruire les constructions politico-linguistiques 

af in de pouvoir faire un choix. Le colonis& en somme, ne devrait 

Pas int6rioriser les constructions dichotomiques de la loi du 

colonisateur. 11 est victime de llexil jusqu18 un certain point: 

deuil, douleur, terreur, rabaissement ... Mais il est victime du 

r6cit de l1 exil dans la langue1 ou de la 'notion de P a i l  dans la 

langue1 telle que le/la lui impose le colonisateur: qulil n n y  a 

qul m e  langue, qul il f aut &re dedans (la connartre pour survivre) , 

et dehors (parce que le fait  de martriser la langue ne le place pas 

sur le meme pied d16galit6 que le colonisateur) . 

l7 Id., p.47. 
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Pour le colonis&, la question de ln exil dans la langue semble 

donc dependre de la manisre dont il considere l'invasion de 

lfidiome du colonisateur ainsi que de lrimportance qulil lui 

accorde. Si Derrida dit qu' il nn y a pas d1 alihation -" [. , , 1 

structure d alihation sans ali&ati~n~~-" dans 1 adoption de la 

langue de lnautre, c'est justement par rapport la faqon dont le 

colonisd peqoit le teme exil. Si ce dernier se rend compte que 

llexil est un terme d6fini uniquement du point de vue du 

colonisateur, alors il prend conscience qulil faut commencer par 

arracher la notion dlexil celui qui d6cide de lnexil afin dlen 

f aire une parole dn ouverture, de la brbche, de 1 'alter, du pluriel . 
Pensons au double poetulat de Derrida: lnOn ne parle jamais qulune 

seule langue. On ne parle jamais une seule langue.m1s Le colonis6 

doit prendre conscience de cette antinomie. On parle toujours au 

moins deux langues meme quand on nla qulune langue. Ceci, du fait 

m&ne qunaucune langue nrest "purem ni Otanche. Le colonis6 a qui 

on impose une langue BtrangSre nla donc pas B faire un choix entre 

deux rives. C1est bien plut8t cet entre-deux-lh qunil doit 

revendiquer entre fran~aie et langues africaines. 11 faut qu'il 

se situe dans le nchaos-monden dont parle Glissant et quf il 

definisse en teme dn6clatement et de solidarite entre les langues 

du monde . Toute langue s'enrichit de la rencontre dnune autre. Le 

ls Id,, p.48,  
Id-, p.21, 
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franqais 6volue et saenrichit de la francophonie. Par suite est-ce 

qu'on naest pas fond6 h faire llhypothSse que le grand nombre de 

pays africains qui font partie de la francophonie, constitue pour 

la langue f ran~aise un apport singulier et d1 importance de la part 

des litteratures africaines? 

Si llexil dans la langue est llemprise drun idiome, dtranger 

ou non, sur son locuteur, faut-il cependant le distinguer de ltexil 

de la parole? 

B. mil de la parole 

11 faut ici marquer la dif f6rence entre 1 exil de la parole et 

llexil dans la langue. Le premier est en fait une interdiction, 

une condamnation au silence, ainsi que nous le v e m s  chez les 

peuples gouvem6s par une politique terrotiste, dictatoriale. Le 

deuxisme par contre est un exil particulier aux peuples colonis6s 

ou aux esclaves, a qui le colonisateur ou l'esclavagiete a impose 

sa langue et eon ideologic. Laexil dans la langue est une forme de 

l'exil intdrieur du fait que la langue exerce une domination 

morale, intellectuelle, une ascendance (langue du colonisateur, par 

exemple), tandis que llexil de la parole, lui, est intdrieur en ce 

sens quail y a introversion de ltindividu en hi-m6me. Lwexil de 

la parole stexemplifie encore dans llattitude du peuple juif qui, 

loin de Sion, refuse de chanter pour llbtranger, son persecuteur, 
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les louanges du Seigneur Y&v€, son Dieu. Le portrait de la Bible 

le plus fascinant h ce sujet est celui du prophgte E z k h i e l  pour 

qui, "lors de sa vocation, la parole de Dieu ne se prgsente pas 

lui come un message oral (Isaxe, VI, 6-7 ; Jeremie, 1,9) mais come 

un livre b manger (Ezechiel, If, 8, I ,  41." On constate ici 

qulil y a non seulement exil physique de la personne, mais aussi de 

la parole ravalee, tenue en mi, tue. 

L exil intgrieur appara4t alors come une image du silence qui 

peut s Ialtbrer dans 1 %criture, ou, au pire des cas, dans la folie. 

C e t  a i l  interieur est entrave a la libertg dNexpression. Celle-ci 

cause chez lwindividu qui en eet la victirne cet acte dNenfemement 

en/sur lui-m&ne qui fait que tout son Qtre nwest plus quwapparence 

car dedans et dehors ne correspondent plus; ne co-repondent, ne 

c o m m u n i q u e n t  plus. LIBtre reel est imperceptible, enfoui au secret 

de sa conscience. C e  qulil d i t  ntest pas ce qulil pense. 

Dans 1 histoire du XXSme sibcle, nombreux sont les bcrivains , 

journalistes, politiciens condamnCs au silence. Ce mutisme, quand 

il nwest pas 6vacue par une Qcriture allggorique ou par la folie, 

devient irremediable. Come nous venons de le signaler, cette 

forme dlexil est un phhom6ne qui se manifeste ggneralement dans 

des pays a systbe politique dictatorial. Nous nous limiterons aux 

gouvernements af ricains . Dee tgmoignages abondent dans de nombreux 

romans d'auteurs africaine ainei que d a m  les interviews et les 

articles sur la litterature africaine. On peut citer un auteur 
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come Jean-Pierre Makouta-Mboukou qui, apds vingt ans dtexil, 

s est consacre B 1 ' dcriture dlune oeuvre oii il traite en profondem 

du t h h e .  En exil, il icrit sur l'exil. La manisre tres negative 

avec laquelle il decrit ce ph6nomene dlerrance est une preuve de la 

souffrance qulil a dil endurer. Come nombre de ses confrSres, il 

a dO quitter sa patrie oil il ne pouvait pas stexprimer sans riequer 

sa vie. Lorsque Williams Sassine dit qu' il a commenc6 son parcours 

avec des amis et qul il y a eu un certain nombre de cadavres le long 

de la route, en exil ou sur les chemins de 11exi120, clest bien pour 

nous faire comprendre les affres du metier df6crivain en Afrique. 

En ghgral, 1 ecrivain qui ne veut pas soutenir le gouvernement en 

place ferait mieux de se taire ou de prendre la fuite. & ce sujet, 

Albert Memmi pose une question pertinente: wL1€crivain pourrait-il 

se taire sur certains sujets? Un 6crivain devenu ministre est-il 

encore un gcrivain?" A la premigre question, Albert Memmi repond 

que llCcrivain est toujours par quelques c6tgs d6voilement et 

dissidence et que sril se soumet, il se dimet. En effet, le refus 

de se soumettre a conduit beaucoup dt6crivains et intellectuels 

af ricains en prison, seul asile du condamnd a 1 Iexil de la parole. 

Les moins favoris& y perdirent la vie. C f  est le cas des d6cSs 

mysteriew come cela West pass6 pour Bernard Nanga, auteur du 

roman Les chauves-souris. Pour ce qui 

20 aInterview de William Saesine, par RaBl~0i6 
155 (1997) : 10-17. 

est du doute quant B 

C6vaern PrCsence Afrlcafne 
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ltauthenticitb, la franchise de 118crivain devenu ministre, on 

saisit la rehication de Memmi qui rappelle le fait que 

lf6crivain est un &re qui a besoin dfune liberte hors de toute 

contrainte . En ef f et, au-dela de 1 art, le devoir dc un auteur pour 

son pays est df abord de "rendre compte des carences de son peuple, 

de Pinjustice de ses privilegi6s. des errentents de ses 

dirigeants . " L engagement de la littgature af ricaine temoigne de 

cette remarque de M e d .  Or. celui qui est nomm6 ministre -- nous 

restons dans le cadre des politiques africaines - devient llallib 
du gouvernement dont il est membre. Comment dhoncer les faux pas, 

la corruption ... de ses partenaires et rester avec eux? Dane un 

pays oti il y a des limites a la libertg dlexpression, il est 

presque impossible de concilier 116criture et la politique. O u  

plut6t. llbcriture itant politique par essence se situe forcement 

dans lfopposition. 

L exil de la parole s ' avlre &re plus grave que 1 exil dans la 

langue car ainsi que nous l'avons 8voqu6, llexilQ dans la langue, 

en dehors de la  colonisation, a comrne contrainte principale 

lfadoption de la langue de lfautre. Lfapprentissage de la langue 

&rangere est une brsche, une ouverture vers Palter, donc un pan 

de libert6 gagnb, L1exile de la parole, par contre, doit accepter 

le silence quion lui impose pour preserver sa vie, autrement il 

risque la prison, Et m&ne en ces termes-la, sa vie reste en 

danger. Au moindre signe de r8volte, il est dgvorb par son 
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persdcuteur. Quand bien-meme il ne le saurait pas, il est cons& 

par cette parole qutil ne peut dgvoiler. Son exil ressemble a 

celui que J . P  Makouta-Mboukou qualifie de chancre. Celui-la meme 

qui entame et ronge ll&lb. Crest pour y dchapper que certains 

choisissent de devenir maquisards . L 'ant&-peuple de Sonny Labou 

Tansi en donne un bon exemple. Celui-ci y relate lqhistoire de 

certains intellectuels, qui, parce qufils ne pouvaient pas 

sfexprimer librement, mais aussi parce qu8ils dtaient victimes de 

llinjustice sociale, ont dii prendre le maquis. Bien sQr il y a un 

dgplacement physique ici puisque lee maquisards sont obliges de 

fuir la socibt6 pour aller st cacher dans la brousse. Mais ce sont 

en m&ne temps des exiles de la parole car ils ne peuvent pas 

sfexprimer librement. Nous ne pourrions pas ne pas penser a la 

situation de silence qui fut pendant longtemps celle des femmes 

africaines. Ces dernisres dtaient alors des exilees de la parole. 

Cela n' a pas completement change aujourd'hui, car come nous le 

verrons dans lganalyse des oeuvres du corpus, la parole de la femme 

africaine est encore chancelante, proie de 1 injustice sociale, des 

traditions africaines et de certains critiques masculinistes. 

Quelques femmes ont cependant souleve la voix pour protester contre 

tout ce qui entrave leur libertg. Certaines ont dQ s Iexiler a 

1 Btranger afin de pouvoir deployer leurs ailes et delier leurs 

langues. P e s t  le caa de Calixthe Beyala. Citons aussi Werewere 

Liking qui est toujours en Afrique, mais ne vit  plus dans son pays. 
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Celle-ci montre, dans son roman M l e  sera de jaspe et de corail, 

la dif ficultg de se f rayer un chemin dans un monde reserve aux 

hommesu21 et elle y tgmoigne egalement du mutisme auquel la femme 

af ricaine se trouve encore contrainte auj ourdr hui . D autres par 

contre, telle Awa Thiam, ont cesse de parler, se condamnant, on ne 

sait pourquoi, au silence. Des milliets dl autres , notamment celles 

qui nfont pas eu la chance de bheficiet dlune education scolaire. 

vivent dans une sorte de silence resign& C e l l e s  qui ont pris le 

parti de se libgrer par 1 lcriture ont parf ois des dif f icultds a se 

faire accepter par la soci6t4. Dans leur prison familiale, sociale 

et collective, elles souf frent presqul autant que les prisonniers 

politiques. Lee icrivains africains, femmes et homes, sont tous 

plus ou mobs victimes de cette non-libetti 3 ltexpression. 

Cependant, il y en a qui, m&ne derriere les barreaux, ont rejet6 le 

baillon qulon les forqait a garder. On peut citer le cas de 

Bernard Dadig qui a tenu, pendant un an, un cernet de prison. 

Pest en ce sens-la que llexil de la parole se transmute en un exil 

dans 146criture. 

1. mil dans 116criture 

Diemb16e, posons-nous cette question: 

a. Pourquoi icrit-on? 

Critique d8 $loSse Brigre au eujet  de lloeuvre de Werewere Liking E l l e  
sera de Jaspe et de corail. Parie: LmHarmattan, 1983. 



H$l&ne Cixous dans La venue 1 @ G c r i  ture donne un certain nombre de 

raisons qui font qulune personne decide de se mettre a 6crire. 

Selon elle, on gcrit: 

pour ne pas laisser la place au mort, pour faire reculer 
lloubli, pour ne jamais se laisser surprendre par llablme. 
pour ne jamais se rieigner, se consoler, se retourner dans son 
lit vers le mur et se rendormix comme si rien nrCtait arrive; 
rien ne pouvait artiver . l2 

Par cette dgclaration, Cixous reveille en nous la gravit6 de la 

situation qui hante celui qui entreprend de mettre s u r  papier ses 

angoisses ou ses joies. On aime bien lire un bon texte, un roman 

intbressant, un article os& un poSme melancolique ... mais on 

pense rarement a la source qui les a produits, 8 ll€tat dlesprit 

qui les a crQbs. Y songer nous pemet ici de miew cerner la 

question de ll&il en tant qu16criture. Lorsque Cixous &nonce 

qulon 6crit pour ne pas laisser la place au mort, elle nous remet 

sur les traces de tout exile qui fu i t  pour se proteger contre le 

danger de lloppression et de la perte. Cette premisre phrase de la 

citation de Cixous exprime littgralement le fait que les morts ne 

parlent pas, d' oii 1 expression: *&re muet (te) comme une tombem, ou 

qulil faut leur donner une parole vive par 116criture. Ceci 

concorde avec le sens profond des mots de Cixous. Bcrire clest 

rompre le silence. Mais clest aussi marquer des repsres, signer 

des t6moignagesf vaincre lfoubli et combattre I1ennui. Roland 

22 H g l h e ,  Cixoue. La venue a 1 n&riture. Parie: Union Cdn6ralt d8gditione, 1977, 
p.11. 
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Barthes a fait une affirmation semblable en disant que "Le texte 

est une arme contre le temps, contre lroublim. C e l u i  qui lsgue un 

texte survit non seulement au temps, mais aussi aux limites 

spatiales. L1icriture est sans doute llasile dloa lnon ne peut 

Btre chasse car on y est son propre d6couvreur en collaboration 

avec le texte, 11h6te qui comprend son protege. C1 est la, sans 

doute, ce qul Hglhe Cixous veut dire lorsqul elle af f irme: 1. . - 1  

quand j dcris , j dcris pour mon texte . C1 est le texte qui est mon 
premier lecteur. Mon seul lecteur en faitnZ3. Venons-en donc ici 

au rapport entre le texte et ll&crivain et esaayons de considerer 

comment 116criture devient, par le texte produit, le lieu de 

llexil. Ofi slinscrit llexil. 

b. Le texte: Hate et refuge 

M h e  si l'bcriture est le plus souvent llimage de revolte la plus 

audacieuse, qui fait  que celui qui entreprend de transferer sur 

papier les v6rit6s qulil pense court plus dlun danger. Le texte 

demeure n6anmoins le moyen dlassurer la transmission durable par 

son corps grave. Contrairement a la parole qui peut &re si 

facilementm6pris6eI alteree, reniQe, amplifiee, exag&ree, alienee. 

llBcriture, le texte donc, fait trace, preuve qu'une certaine 

23 Helene, Cixoue . U i l & n c  Cixous, 
Helene Cixoue) Paris: dea Femmes, 

photos de racines. (Mireille Calle-Grubet et 
1994, p.110. 
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authenticiti de la pensde de son createur a eu lieu et a fait date. 

Come lloeuvre Ocrite est plus apte a traverser, intacte, les 

f rontibres , son transport d a m  un ailleurs plus accueillant, lui 

permet de conferer protection et justice a son create=. dcrire 

n est donc pas seulement refuser de laisser la place au m o r t  , c est 

aussi repousser la mort. La mort de la parole, un certain dire- 

vrai . Bcrire permet Walement de rompre ltali6nation de 

1 existence, de dire noa a la resignation. La venue B 1 'gcriture 

dl 03 nous avons tire la remarque d'Rel6ne Cixous est une oeuvre q ~ i  

se consacre a la prise de la parole de la femme. Celle-ci, pendant 

longtemps vou6e au silence de par eon destin sexu6, decide de se 

prendre en main. dcrire lui donne la possibiliti de dgpasser sa 

demeure interieure, qui , avant 1 6criture n dtait qu un lourd 

bagage de refoulements, de frustrations dues au m&contentement, a 

la r6volte inexprimge. L icriture pour la femme, ainsi que pour la 

plupart des ecrivains, est un eoulagement, une manisre d1al16ger le 

poids du silence, une fa~on de faire cesser les douleurs du cri 

rentre que 1 'on nmose pas faire r6sonner. L1 6criture est un voyage 

dans les mots, car 1 'auteur, face ZL son ouvrage, n'a pas seulement 

la t3che de produire des mots: il h i  incombe de lee travailler, 

les construire et les d6construire. Et certes, bien qutici nous 

montrions surtout 1 6crivain en tant que celui/celle qui f aqonne le 

texte, nous devone eouligner le r81e, en retour, du texte dans la 

langue. Car, selon Roland Barthes notamment, le texte travaille la 



langue. 

II deconstruit la langue de commuaication, de representation 
ou d1 expression (la oi3 le suj et, individuel ou collectif, peut 
avoir 1 illusion qu il imite ou s exprime) et reconstruit une 
autre langue, volumineuse, sans fond ni surface, car son 
espace nmest pas celui de la figure. du tableau, du cadre, 
mais celui, stQr60graphiqueI du jeu combinatoire, infini dGs 
qufon sort des limites de la communication courante (soumise 
B llopinion, a la doxa) et de la vraisemblance narrative ou 
discursive. 24 

Le travail concernant le choix des mots, leur agencement dann la 

phrase, 1 articulation des paragraphes et de tout la corps textuel 

ne devient possible que grace 8 une bonne coordination entre corps 

de lr6crivain et corps de son texte. Si lfun projette les formes 

de 1 idde, encore balbutiante, ltautre a la t%che dlen faire un 

monument dont le goat, la forme et lfCclat accusent toute la 

difference avec l'ordinaire. Pendant ce labeur d'intense 

concentration, un deplacement mental doit s ef fectuet, durant 

lequel lrauteur fait fusion avec le texte en train de staccomplir. 

Sans cette force de labeur qui le batit, le texte nfest pas en 

rnesure de servir de bouclier B son producteur. On ne peut en ce 

cas que parler d' 6chec de 1 1 Bcriture en tant que lieu d1 ail. Pour 

gvitet cet insuccSs, 1 ouvrier textuel doit plonger aux racines des 

langues et de soi, sfexiler totalement dane son ouvrage afin de 

parvenir 8 en faire un abri qui r6siste a w  intempgries, aux 

injustices et aux altdratione eociales, ainsi quf a w  violences de 

la critique. Lfauteur do i t  faire en sorte que son texte lui assure 

24 Roland, Barthea . Bncyclopaedia Univeamtlir . , Tome 17, p -1000. 
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la sdcuritb- Nous devons encore a Roland Barthes de cowrendre ce 

que le texte doi t  B t r e  et quelles sont ses obligations afin que son 

forgeron se fasse un abri de son d l .  Barthes explique ainsi ce 

qulest le texte et p e l  est son r61e: 

Le texte est un objet moral: ctest lt€crit en tant qua il 
participe au contrat social; il assujettit, d g e  qulon 
llobserve et le respecte, mais en (change il marque le langage 
dtun attribut inestimable (qut il ne posssde pas par essence) : 
la s6curitLtS 

On comprend donc que lt6criture so i t  ce lieu dtexil-refuge qui 

offre hospitalitb et protection. Cependant, lton ne saurait 

limiter les intentions de 1 'ecrivain a cette qu&e de la s6curit4. 

Son but ne doit pas Qtre perw come un simple calcul aux fins, 

individualistes, de gagner la sympathie du public-lecteur. Car 

enfin, la &curit6 que son texte lui procure se rnaterialise dans le 

soutien de ses lecteurs. dcrire pour son texte ainsi que nous 

llavons constate chez Cixous, ctest justement ne pas calculer 

dlavance les effets de ce dernier sur le lecteur. P e s t  un 

cheminement dtabord solitaire avant dtttre collectif. Un Ccrivain 

vrai, celui qui fa~onne cet objet moral dont parle Barthes. est 

pur. I1 ne calcule pas au prgalable lee reactions de son public. 

il ne cherche pas a les anticiper. I1 engage drabord une 

ouverture, un appel avec son texte, tel un exile envers son h6te. 

Son texte est son premier et son seul r6el et fidale lecteur, car 

il imprime ses intentions et il ntexerce aucune dietorsion 

'' Id., tome 17, p.1000 



Apr& considerg les raisons qui poussent certains dcri~ins a 

prendre la plume, cette itrange collaboration entre lfauteur et le 

texte, du r61e de celui-ci envers le create-. on comprend mieux 

ltintrins6que dynamique de llexil dans llbcriture. L1importance 

que nombre d16crivains accorde a llexistence dlune nationaliti 

littbraire devient dSs lors claire. Parmi eux, citons S l h e  

Cixous qui declare: "A partir de 1955, j 'ai adopt6 une nationalit6 

imaginaire qui eat la nationalit4 littQrairewz6 AprGs avoir €td 

d6chue de sa nationalit6 franqaise de la meme manisre que cela 

s'est pass6 pour Derrida et dcautres Juifs d1Alg6rie, apris avoir 

connu 11exp6rience de vine dans un monde misogyne, donc aprb 

avoir compris qufelle est une errante tiraillde entre plusieurs 

f ormes d1 exil, H. Cixous a opt6 pour une seule demeure, 1 'unique 

asile oii l1on puisse se battre pour la libert0, pour "le mieux 

humainm (Photos de racines) : 1 ' 4criture. Avoir une nationaliti 

littgraire, crest slexiler dans llQcriture. Jacqueline Arnaud 

Gvoque cette f orme d exil en 6crivant : 

L'exil chez Fares debouche sur la prise de conscience 
(m6taphysique) que l home n a pas de lieu en ce monde, que 
son seul lieu est 116criture, oil retrouver ses racines et 
recrger son identit6 . 27 

26 ~ d & n e ,  Cixous, H&l&ne Cixous, Photos de Racines (Mireille Calle-Gruber 
et Helhe Cixoue. P a t i e :  des femmea, 1994, p.207 

'' Jacqueline Amaud. W E x i l .  errace, voyage dam LnExil et It Desarroi de 
Fares, Uae vie, un =eve, un peuple toujoura erram8 de Khair Eddine et Talis-0 
dtAbdelwahad Meddeb. e x f l  et litterature, Jacques Mounier (dire I equipe de 
recherche sur le voyage, UniversitC dea Languea et kttree de Grenoble, 1986, p.67 
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Selon la interpretation que Jacqueline Amaud fait de lloeuvre de 

Far&, on a 1' impression que chez ce dernier le choix d16crire naSt 

du f ait qut il se sent 6garb. L @ ecriture serait donc un moyen de. 

mettxe fin a I errance individuelle, de s ancrer dans le processus 

dlun devenir oeuvre. La remarque de Jacqueline Arnaud est 

interessante car elle souligne le rapport entre I1exil et 

119criture. Wanmains, on a ciu ma1 a saisir la pertinence du 

prefixe I1re-" ajoutd aux verbes trouver et cr6er. Cette 

prdf ixation rend ambigue, voir incomprehensible la citation ci- 

dessus. On est amen6 a se demander comment l'bcriture devient un 

lieu oii on retrouve see racines et comment on y recr6e une identit9 

par dgfinition toujours probl&natique et incertaine. A moins que 

cette prefixation nlindique le fait dlune reprise (tentative sans 

fin qpi serait tout le contraire dlune prise (un contr6le) 

dgfinitif) . On a donc tent6 une exploration de la declaration de J. 
Amaud en 1 Iabordant par ces deux 6nonc8s: retrouver ses racines et 

recrger son identitb dans I@bcriture. 

c. L'Bcriture: 03 1'Ocrivain retrouve aes racines 

Retrouver - suppose, perdre. avoir perdu. Or, celui qui Bcrit ne 

s1exile pas de lui-meme, ni du monde. I1 ne se perd pas pour se 

retrouver: plut8t mesure-t-il quelque faille constitutive de 

lgQtre. Par ailleurs, si llhomme. ici ll&crivain, nla pas de lieu 

originel en ce monde, il n l a  pas non plus de racinee. L'idee done 



qu un auteur pourrait re- trouverait dans 1 ' Qcriture des racines 

qulil nla pas, est absurde. I1 semble plut8t que, quand on Gcrit, 

on s invente et se rginvente de la mSme manisre qu'on le fait 

envers le monde que 1 Ion imagine ou la realit6 que 1' on transmet 

dans son oeuvre. En effet, tel qul~voqu& dcrire suppose un 

travail de creation et recrgation, de construction et de 

d&construction. En retsavaillant la pensee qulil tire du fond de 

son h e ,  llauteur se tree. Et se recree. 11 slexile dm. la 

creation oil il transporte son imagination laquelle, tort ou B 

raison, le transporte non moins. Par le regard de ses lecteurs, a 

commencer par le lecteur-texte, il panrient B miew ee comprendre, 

peut-&re a miew se fa~onner dans le miroir de son (criture. Nous 

pensons la encore B HglOne Cixous qui dit qu'elle dcrit pour son 

texte mais que ce sont sea lecteurs, notamment les acteurs de ses 

piSces de theatre qui lui font dgcouvrir des choses, cachees h 

elle-mgme, dans le  texte." Si lrbcrivain nlBcrit pas pour lui-mgme, 

alors sa visee ne peut Btre celle de se r6affirmer dans son texte. 

Les Qlhents qu'il 6voque dans son ouvrage ne sont pas forcement 

lies sa personne. A moins que par l1 idge de "retrouver ses 

racinesw Jacqueline Amaud ait voulu dire que llauteur trouve un 

certain rgconfort dans llQcriture, qu' il s ' y  sent "chez luim . en 
sbcuriti, alors que dans la vie reelle (le monde) , il nwa pas sa 

28 H&l&ne Cixous et Mireille Calle-Gruber. H & l & n e  Cixous, photos de rdcine8. 
P a r i s :  D e s  Femmee, 1994, p.110. 
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place. Crest lh un aspect psychologique non n€gligeable et clest 

peut-&re pour cette raison que l'on dit qulQcrire est une 

thgrapie . L ecrivain serait donc un &re tourmentC, malade. 

~16crit-e &ant remsde, elle le conduit la gudrison at lui 

permet donc de se retrouver, cfest-&dire de donner un sens sa 

vie, 

d. L ' 6 c r i t u e :  lieu oa sr recr6e de Pident i t6  

Lorsque nous disons que celui qui ecrit ee recree, nous pensons au 

processus de raffinement qulil entreprend afin dlarriver h 

110pacit6 ou a la transparence - cela depend du niveau de 

compr6hensibilit6 des lecteurs - de son texte. Cette recr4ation 

nlest pas forcbment liee a son identit6 terme plus ou moins 

depass6, surtout par rapport 1 id6e de chaos-monden par laquelle 

se d6f init, selon Glissant, le monde d1 auj ourdl hui . Par la 

diversite des sujets qufil traite, des geographies quril decrit - 
pensons par exemple a Butor ou a Le Cldzio -, lfBcrivain est un 

dtre multiple, sans identitb fixe ou, plus exactement, dans une 

multitude dlidentitbs volatiles. Donc, Pidentit6 daas 116criture, 

ne saurait &re me: elle est plusieurs, tout come la langue. 

Souvenons-nous de la remarque de Derrida, on nla jamais qulune 

seule langue/on n1 a j amais une seule langue. Pour en revenir h la 

citation de J. Arnaud, 1 '6criture est plus qulun lieu ofi on plante 

ses racines; elle est lBendroit oif on les ramifie a la manibre du 
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rhizome decrit par Glissant. 

Quand, aprSs ses errances, H6lSne Cixous dgclare prendre la 

nationalite litteraire, elle rejette, selon nous, toute gtiquette 

identitaire et montre qulun dcrivain est un &re multiple mais 

essentiellement neutre. Au sens 6tymologique oil neutre signifie: 

ni P u n  ni llautre. Sa neutralit6 lui pennet de toucher a tout et 

de pousser see racines un peu partout. C1est un exote (voir ie 

sens dans la partie [C,c] de ce chapitre), un exile sans asile 

d6termin4. Le lieu de refuge d'un auteur clest son livre, et 

celui-ci nf a pas dlidentit& On veut toujours nationaliser les 

littgratures mais il aemble qulon le fait soit par rapport B la 

langue de production, soit par rapport & 1 lorigine du createus. 

Or, la langue, nous llavons remarqu& ne peut avoir de nationalit6 

car elle n f a  pas dlappartenance. Utiliser llorigine dlun (crivain 

pour sfefforcer de le classer, donner une certaine identit6 a son 

oeuvre est a notre avis t-68 simpliste. Davantage: cfeet un coup 

de force a son ggard, une reception, une castration. Prenons 

llexemple de Marie NDiaye dont les oeuvres sont toujours rangees 

dans la litterature af ricaine, Or, h part le fait quf elle est nee 

dlun pSre africain avec lequel, semble-t-il, elle nla pas vecu, 

rien ne la rattache a llAfrique dont elle nla aucune experience et 

dont elle ne parle aucune langue. Pourquoi alors sa production 

nlest pas classOe dans la littirature franqaise? Elle C c r i t  en 

frangais et a la nationalit6 fsan~aise. Citoyenne fran~aise, non 
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par naturalisation mais de naissance. On parle des litteratures: 

franqaise, anglaise, russe, qu6bdcoise ... Ce que 1'0x1 saisit 

dlabord est que l1on nationalise une littCrature par rapport h une 

origine de lfauteur suppos0e. impos0e. forgee ou par rapport La 

langue dans laquelle lfBcriture est produite. De quelle 

nationalit6 se reclame donc la litterature africaine? Existe-t-il 

une nationalit6 africaine? Certes on a essay6 de parler drune 

litteratwe europdenne pour sfapercevoir surtout des differences. 

Lorsqulon evoque la littdrature latino-arngricaine. nla-t-on pas 

tendance b globaliser en classant cewc qui 4crivent en espagnol par 

exemple, dans la littgrature espagnole? Cette confusion reduit 

consid6rablement cette question de lfidentit& Des critiques comme 

Andr6 mr6ston et Jean Bessisre qui accusent les dcrivains en exil 

de "porter h un haut degr6 la conscience des incertitudes et 

impuissances qui affectent le discours litt6~aire"~~, oublient que 

m6me dans son pays, 1 Ccrivain cherche a dgpasser les f rontibres ce 

qui fa i t  de lui de toutes manieres un hors nation. 11 faut se 

rappeler auasi les dcrivains qui sont contraints au silence ou pui 

essaient de se proteger contre lf6ventualite dfQtre baillonnds. 

Ceux-ci pratiquent en general une ecriture allegorique qui fausse 

le discours de lloeuvre, car en temps normal, lBalldgorie, la 

satire serait peut-&re une tout autre forme dl&riture. Ces 

29 Andre Kardtson et Jean B e s s i k e .  lXracinement et litt&ature. L i l l e :  Universite 
de Lille 3 ,  Travawc de recherches. Diffusion P.U.L., 1982, p-19. 
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krivains qui n ' ont pas de liberte d1 expression, ecrivent , bien 

qutils soient chez eux des exiles reels, de veritable8 &rangers 

dans leur propre pays. Ceci est un probl6me t rh  repandu en 

Afrique noire francophone. Un grand nombre dno-ages de la 

littgrature af ricaine adopte ce discours all6gorique qui donne a la 

creation un aspect carnavalesq~e'~. Dans ce genre be romans, le 

persomage du fou prend une g r a d e  importance. ce qui nous fait 

penser que l'auteur fait de ce th&me une vgritable etratggie: par 

le masque de la folie il &once des v6ritbs qutil nloserait pas 

dgvoiler sans cette couvertre. L1auteur qui adopte un style 

all6gorique eat, en quelque sorte, lui-meme per- come le fou 

qu il fa i t  parler et jouer. L ' auteur qui pratique 1 allegorie 

prend le sens du fou du roi qui est le seul libre de dire la vgtitb 

au tyran en riant. Dans la litterature, il y a ainsi cet autre 

lieu/forme dtexil - un espace resew6 - que nous explorerons b 

present : 

2.  Exil dane la fol ie 

DtaprPs des Ctudes psychiatriques qui ont dtd faites en 

Occident (Freud, Lacan en particulier) le concept de maladie 

mentale ne recouvre pas purement et simplement celui de la folie. 

30 Cet aspect carnavalesque ee retrouve par exemple chez Sony Labou Tanei dans son 
oeuvre L8ante5-peuple. P a r i s :  Seuil, 1993. 
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La folie est, un peu partout, et dif f6entes epoques, toujours 

mise en liaison avec la raison. On associe souvent au f ou, que ce 

soit dans la vie rdelle ou imaginaire, l'idee de sagesse, et on lui 

attribue Bgalement des qualites de prophete. Ce dernier a droit S 

la parole que 1 on ref use auxautres bouffons . Les d6clarations du 
fou sont consid6rCes avec beaucoup de serieux et de gravitg alors 

que celles du bouffon sont prises comme simple divertissement- 

Cette croyance en lrexpression du fou vient de ce qu'on pense qur il 

jouit dlune liberte totale due au fait qu'on le per~oit dlabord 

comme un malade. Cette liberte lui pemet dlattendre, voire de 

communiquer avec des forces sur-humaines, sur-rbelles. Le fou est 

hors raison mais il est peut-&re la raison sup6rieure. Andre 

Breton a fait 1 %loge de 1 'art des malades mentawc, en soutenant 

que chez ces derniers, les m6canismes de la creation artistique 

sont lib6res de toute entrave. Le fou est donc celui qui peut se 

pernettre de tout dire, car de la meme manisre qulun petit enfant, 

la soci6tB veut qu'il soit &ranger au pastiche. Libertg lui est 

acquise de critiquer, de poser des questions insolites et de sortir 

impuni de ces audaces car th60riqyement~ et peut -6tre prat iquement , 

il ne peut pas se fixer des limites ni se contr8ler. Le masque de 

la folie est donc une borne protection pour ceux qui veulent defier 

lrautorit& On ne s1btonnera donc pas que, dans la litteratme 

africaine, certains qui ne peuvent pas se revolter ouvertement 

srinventent ce refuge original. Parmi les images ambivalentes de 
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llexil se trouve done la folie. Le fou nlest pas toujours 

"rdellement fouN . I1 pretend 1 atre af in de pouvoir s exprimer 

sans risquer de sanction. La demence est une forme dlexil double 

car celui qui decide de stexiler dans la fol ie  est dlabord victime 

de laexil de la parole, victime du silence. Dans L1aventure 

ambigud de Cheilch Hamidou Kane, non seulement le fou est porteur de 

v6rit6, ntais il est aussi celui qui inflige lee sanctions. Ainsi, 

Samba Diallo, le heros dans L 'aventure ambigud, est cmtib par le 

fou qui ne peut pas supporter que celui qu'il consid&e comme son 

martre renie ea tradition musulmane en refusant de prier. Le fou 

e s t  juge et bourreau. La 03 d1 autres auraient eu peur de frapper, 

le fou n8a pas h6sitC. D a n s  Les yeux du volcan de Sony Labou - 
Tansi, le fou est encore une fois celui qui dgtient la v6ritQ. 

L1 etude du vocabulaire li6 B 1 a i l  nous a permis di explorer ce 

terme sous plusieurs aspects, notamment sous see facettes lee plus 

nggatives. Nous allons a present relever ees points positifs tout 

en essayant dlexpliquer comment ce phenomgne appele pr€c&demment 

"chancrett , peut &re bh6f ique . 

Nous disions, d1entr6e, que llexil e s t  Erequemment intetrog6 sou8 

son aspect negatif, maie, E. Glissant, D. Mortier ... aujourdlhui 
decouvrent de nouvelles perspectives qui , a w  antipodes de cette 
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nocivite, thoignent daun c8tb poaitif, enrichiesant et bQCfique 

de lfexil. Andre Strauss par exemple ne manque pas de souligner 

que l'exil "peut apporter joie ou I...], e~ichissement.fl~~ D. 

Mortier, h i ,  y voit un catalyseur de matuxitb, tandia que Glissant 

prouve qulil existe certains privilbges dans laexil. Quels 

parametres autorieent un tel renveraement des perspectives? 

Dtemb16e, il faut souligner ici le caractere h€terog&ne de 

1 'exil. On constate un entrelacement du bon et du mauvais dam 

i . Caest la cae, par exemple, des Ccrivains (Jean-Pierre 

Makouta-Mboukou) qui ont 6t6 obliges de fuir l eu  pays. Ceux-ci, 

laissant derrisre eux leurs biens et sans doute leur famille, oat 

pu, par la suite, vivre laexp6rience du nouveau, et le facteur 

daBloignement aidant, sont arrives B trouver une stimulation pour 

la meditation eur le pass6 des origines et le present de lfexil et, 

par cons&pent, ont enrichi l e u  crbation. C est  ce que D . Mortier 

montre dans son texte "mil et production theatrale: le cas de 

Bertolt ~recht"". Si 1 'on prend 1 'exil par lee racines, 18 03 il 

se prgsente de la manisre la plus negative, le plus courant des 

rases exemples de positivitd est la maturite, 

Un cas d4exil exemplaire a ce suje t  serait celui de Bertolt 

Brecht dont Mortier rappelle que laexil fut pour son oeuvre 

31 Andre, Stxawe. "Dee exile du langage a la langue de la littdraturen, -1 st 
litt&raturc. Jacques Mouniet (dir.) G r e n o b l e :  6quipe de recherche eur l e  voyage, 
Univereitd dee Langues et Lettree de arenoble, 1986, p . 1 1 ~ .  
32 Daniel, Mortier. et production theatrale: 1e caa de Bertolt Brechta. M l  
et litt6rature. Jacquca Mounier (dit.1 Orenoble: Cquipe de recherche e w  le 
voyage. UnivereitC dee Langue8 at dea Lettree de G z e n o b l e ,  1986, p.217-228. 
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lloccasion dtune maturation remarquable et qurau lieu draesimiler 

la langue de son h&e, il a plus que jamais privilegiC la sienne 

(llallemand). Au sujet  de B Bertolt, D. Mortier bcrit: nrefusant 

de creer pour lee colonies drexilis allemands, il ne tenta pas 

dtapprendre s6rieusement la langue de see h8tes et icrivit dee 

piPces dont le texte fut plua que jamais intraduieible . . . n -33 

Lt dcrivain et son Bcriture changent, €voluent et &issent pour 

diverses raisons: il y a dtabord la libettd recouvrbe loin du 

pers6cuteur domeetique; ensuite il faut noter que la solitude st la 

nostalgie du lieu drorigine procurent des moments intenses de 

reflexion, de meditation et catalysent une dnergie thhatique et 

scripturale . En ef f et . revenons -y, 1 exile aime j eter un regard en 

anisre. 11 voit mieux que celui qui est reatd au bercail la 

beaut6 de son pays. les valeurs de sa culture. Tout en meditant, 

il observe 1 Iautre et dGs lors la connaissaace qul il possbdait d6jS 

srenrichit au contact de Petranger, eon h6te. 

dtudier le c6t0 positif de 1 ' 6 1  nous conduit h des nuances 

importantes, notamnent. B celle que pr6cGdemment nous nommions 

1 'I exotel' et 1 exotisme qui sont un cheminement vers une thdorie de 

Pautre. Pest ainsi que nous la trouvons chez Glissant et que, 

d6 jar elle se pr0sente ainsi chez V. Segalen. Dans son analyse de 

la question d'enracinement et de deracinement, Glieeant invoque 

llimage du rhizome qui est le echdma de la Relation avec ltautte, 

- - 

33 Id., p.225. 
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de a t i t  Le rhizome, cette tige souterraine qui pousse 

horizontalement mais qui 6met des racines et des tiges aeriennes 

symbolise la multiplicite de celui ou celle qui, au lieu de garder 

sa racine, donc sa culture, en un seul et unique rameau, se ramifie 

vers dlautres sols, dlautres sources, et qui livre ses racines 

1 I air sans pour autant perdre la terre. T e l  est 1 errant, l'exile 

que lfon aura tendance b, accuser de dgracinement. Relever dans le 

terme "exilN, le prefixe latin "exw qui signifie "hers de 

(exprimant ce que quelqulun ou quelque chose a cess6 dg6tre ou ne 

posssde plus) ", 

exile dquivaut a 

qu on dtait avant 

sans toutefois en deduire que stexiler ou &re 

se vider de qui ou de quoi que ce soit, de ce 

1 Iacte de partir. On peut meme induire que clest 

peut-&re pour cette raison que Segalen prQf6re utilieer le mot 

%xotem. L1nExou renvoie l'nintrom ce qui nous &ne a ce 

caractere de lfexilC, de lfexote, qui au contact de l'autre *garde 

tout entiere sa coh&sionu; clest-l-dire, pour reprendre les termes 

de Segalen, s1en imbibe dfabord pour sten e~traire.~~ Lorsque nous 

d6finirons le terme "exote" et surtout lorsque nous en ferons 

1 ' analyse en If appliquant aux romans du corpus, nous verrons mieux 

comment celui-ci tient une place non negligeable dans 116tude du 

thSme de ltexil. 

Avant de conclure provisoirement cet aspect poeitif de llexil, 

' Christian, Domet. V i c t o r  Segalen: G80rigfne et la dfstaace. Seyesel: Champ 
Vallon, 1993, p.65. 



une autre remarque de Glissant nous semble appropride a 1' id6e dlun 

exil catalyseur de rnaturit6. I1 s agit df6voquer 1 d l  du peuple 

juif qui, par les af fres de 1 'errance, a pu renforcer son sens 

identitaire bien plus qu'il ne lgauxait fait en restant en un seul 

endroit . Ainsi a krit Glissant: 

Si lgexil peut effriter le sens de Pidentit& la pensde de 
llerrance, qui eat  pensde du relatif le renforce le plus 
souvent . 11 ngest pas sQr, du -ins aux yeux dgun 
observateur, que lterrance persdcutde des Juifs ngait pas 
renforcd leur sens identitaire bien plus fortement que ne 
l1ait fait la fixation en term pale~tinienne.~~ 

Ce cas de 1 I exil des Juif s, exil qui n1 a de positif que la force de 

survie qulil a enseigng ce peuple, illustre bien aussi cet aspect 

de stimulateur de maturite. On aurait pu inclure a ces quelques 

facteurs positifs de lfexil les mots immigrations, exode et exote, 

mais ce serait melanger exil et ce qui peut circonstantiellement 

s Iappeler exil. De ce fa i t ,  nous avons divisC notre premibre 

partie: IfLe petit vocabulaire de lgexiln en deux sections. La 

premisre est celle que nous venons dlachever sur  les facettes de 

l'exil positif et la deuxigme concerne lldtude des variaates de 

lfexil qui sfannonce ainsi: 

C .  LIEXIt gT SES VAR1:ANTESt LE SPECTRE DE L%L-TION. 

Liexil, ainsi  que nous llavons souligne est hdt6rogane. Sa 

gdouard, Gli~sant. Pcitlque de la relation. Paris: Galliaard, 1990, p.32. 
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diversite, sa multiplicit4 ouvre un champ immense d1interpr6tation 

et il y a donc des niveaux dans 18exF1 qulil nous appartient 

dlexplorer. Ces degrgs, clesf ce que nous avons appele variantes 

de 1 d l  que 1 on peut ausei designer en le nommant : un spectre de 

llaltbration. Cette disparitd de llexil st regroupe en quatre 

expressions: immigration, exode, exote et, tree a part, apatride. 

Celles-ci, de par leur definition, emapparentent au terme drexil. 

11s peuvent mame, selon le cas, avoir le seas dlexil. Ces vocables 

se preeentent en general comme des exile qui peuvent apporter un 

bgnefice a celui qui lea entreprend. NGanmoine, bien qumile 

stallient a ltexil par leur caractsre de diplacement vere un 

ailleurs itranger, ils ne prennent en aucun cas (sauf pour le terme 

apatride) , les sene de punition tela que baanissement, deportation, 

relggation ... qui eont epecifiques au mot exil dans sa definition 

premiere, llexil des racines. 

L1exil, lorsqulil se definit come m e  sorte de chkiment, tel que 

le bannissement, la deportation, lRexpatriation, la relegation, 

ltassignation a domicile -- on pourrait aussi parler de la garde a 

vue -, s I6carte des expressions cit4es ci-dessus. En ef fet, toutes 

ces formes par lesquelles se manifestent llexil convergent sur le 

fait qulil y a un cMtiment ou la peur dlune punition, ce qui 

entrarne un d6placement. I1 y a dans chaque cae une victime et un 

persbcuteur. Maie ce caractere binaire par lequel ee definit au 

depart lgexil, cesse d19tre lorsqulil y a absence de persicution. 
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C est le cas de 1 immigration et de 1 exotisme. L immigration nous 

semble Btre llimage de llexil la plus courante aujourdrhui. 

weest-ce donc que lfidgration? Pourquoi mettons-nous celle-ci 

en paralllle avec llexil? Le fait que llimmigration se distingue 

be lfid6e de punition qui caractdrise llexil suffit-elle a 

justifies notre claseification dans lee exils positife? 

Immigrer par definition signifie aller s1 installer dans un 

pays Btranger. brimmigration deviant une variante de lrexil en ce 

sens qulelle exige un deplacement vers un autre lieu, un pays autre 

que le pays dforigine. blidgration, si on elen tient au corpus 

du present travail, suppose 6galement un certain mecontentement ou 

une insatisfaction de celui qui sly decide. Lfimmigration serait 

donc une sorte dlexil volontaire qui se distingue des formes dlexil 

citees ci-dessus par le fait qu'il nfy  a pas dlapparent cMtirnent. 

La question de lfimmigration est vaste et offre bien des facettes. 

Bien que pour une partie des immigr&, d l  soit synonyme dr espoir, 

de changement, df amelioration de vie nouvelle, il faut bien 

reconnaftse que cleat surtout la question du "travailleur immigren 

qui domine le monde de nos jours. Telle est, sans doute, la forme 

moderne de 1 exil qul il faudra, ici, s ef f orcer de penser, d a m  sea 

tenants et see aboutiesants . Si 1 idCe de d6placement eet 1 unique 
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raison dlinterchangeabilit€ entre exil et immigration, peut-on 

quand &me considgrer que llimmigration reste une alteration de 

l'exil? Est-ce encore d l ?  D1autres phgnomhes ne viennent-ils 

pas interferer: bconomiques, sociologiques, politiques? Nry a-t-il 

pas ici interference entre deux phbomhes diff6rents. dlune part 

un probl6me individuel, dlautre part une constellation collective? 

Auquel cas, il faudra tenter dl€clairer la part de ll&l dans 

1 immigration, et le nouveau statut que 1 ' immigration donne B la 

situation de llexil. Si la comparaison dl-immigration nous est 

venue B lleeprit, clest que depuie plusieurs annees deja on aesiste 
h une sorte de chass6-croisd entre les peuples du m o n d e .  I1 y a 

les migrations des pays pauvres principalement, en d6placements 

incontr6lables vers des Ctate plus riches, plus d6velopp6s ; et dans 

une moindre mesure, celles des pays riches vers les &ate en voie 

de developpement qufile continuent h gdrer, a exploiter et a - 

endoctriner. 

Lr immigration come llexil se prdsente sous de nombreuses 

formes et cela nous r a m h e  a la question que nous nous posions ci- 

dessus, b savoir que l1on confond un probl&ne individuel avec une 

constellation collective. En effet, ce depart en masse des 

ressortissants des pays pauvres vers les €tats plus riches, des 

habitants dee patriea otl r&ne la dictature et llinjustice vers lee 

pays plus dgmocratiques, ne devrait-il pas plut8t &re appel6 

ulexode@l qu ' immigration? Tels sont dee mouvemente d exil qui se 
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complexif ient, partant, d1 exil en exode. Encore ua terme qui nous 

retiendra . Exil, exode, immigrationn , voila trois vocables 

notionnels qu'on aurait tort de ne pas distinguer selon la 

categorie de gens et de problemes auxquels s f  applique la reflexion. 

Quel rapport donc entre exode et exil? 

L exode, comrne 1 immigration, devient une variante de 1 exil car il 

y a acte de deplacement vers un autre endroit que la demeure 

ordinaire. Cependant, llexode rappelle mllbmigration en masse dlun 

peuple ( ie. exode rural: migration definitive des habitants dea 

campagnes vers lee villes) alors que llexil, ou 1 immigration ne 

sont pas des termes f o r c a t  attaches a 1 %nigration de plusieure 

personnes . D a n s  le present travail, le terme exode nous retiendra 

surtout a cause des mouvements migratoires du peuple africain vers 

les pays plus d6velopp6s. Ainsi que nous le disions ci-dessus, 

depuis un certain temps, on assiste une bmigration effrbnge de 

nombreux ressortissants des &tats pauvres, entre autres des pays 

africains vers llOccident. Btant donne donc le grand nombre 

dlAfricains qui quittent l e u  continent ou leurs patries pour 

dlautres contrees africaines, il nous faudra faire une difference 

entre pur exil, exode ou simple immigration. Quelles en sont lea 

causes? Simple goQt de llexotisme? Ou eat-ce pour des raisons 
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plus profondes, plus compliqt&es, plus graves, plus engageantee? 

Cependant, eat-ce que le goat de llexotisme reste une raison 

probable? Dana quel sene alors l'exotisme serait en relation avec 

l'exil? Nous ptBfBrons utilieer i c i  l'expression "exoten a la 

place dlexotisme car, come nous allons le voir, le terme exote 

requiert un sene plus Qtendu grace a llemploi qWen fait son 

crgateur , 

L1unitd %xotem est un n6ologisme qui a QtB forge par Victor 

Segalen. Di aprss Gilles Manceron, Segalen a forme ce n6ologiame 

dlexote pour 

designer c e w  qui etaient sensibles 8 llexotisme tel qulil 
llentendait. "11 y a, parmi le monde, des voyageurs-nes; des 
exotes [ . . . I  L id6e etait de eeparer la notion d' exotisme de 
see connotations purement ghgraphiques pour ln&tendre atoute 
f orme d1 &art dans le temps come dans 1 espace [ . . . I 36 

En quoi ce mot exote nous concerne-t-il? Y a-t-il, p a d  les exiles 

que nous analyserons, ceux qui se rapprochent plus de la 

d6nomination dlexote que d1exi16? Quelle difference alors entre 

exil et exotisme? Jusqul& present nous parlions des degrbs 

d1alt8rite entre exil et immigration, exil et exode; est-il 

possible de dessiner une interference entre un exile et un exote? 

Un exote, selon le sens que lui donne son crbateur, est un voyageur 



n& Celui-ci est preoccup6 par la decouverte et la connaissance de 

1 Autre .  C1 est celui qui cherche une relation avec 1 autre mais 

sans se laisser submerger. Lmalt6rit6 lui sert dlenrichissement 

personnel. L exote et 1 exile se rejoignent en ce que toua deux ne 

sont pas dans leur milieu ordinaire, ils doivent affronter le 

nouveau, llinhabituel, donc 114tranger. L1exotique, ainsi que le 

dgfinit le dictionnaire, eet ce qui appartient aux pays &rangers 

ce quf ils se retrouvent devant Pinconnu, on peut considerer le 

premier come un voyageur qui peut se payer le luxe de ne pas 

chercher 11hospitalit8 ni lfacceptation par llAutre, alors que le 

second est un errant, en mete d(h&e, dlAutre, de differences. 

Pour autant, ce maintien a distance de lmautre qui caractgrise 

llexote de Segalen, fait du voyageur la chance dlun processus 

poetique et de la recherche diune esth8tique dans la relation a 

llautre. L1exote ainsi qulon le lit chez Segalen serait, plus 

qu'un voyageur, un esprit poetique a la recherche de lqesth&ique. 

P e s t  sans doute la 11id6e de Glissant lorsqui il d6finit sa 

"po6tique de la relation: 

La pensde decisive de Segalen est que la reacontre de llAutre 
suractive lfimaginaire et la connaissance pogtique. B i e n  s k  
fl ne saurait d6e lore &re question de hierarchie dans la 
viege dee rapports a llautre; mais j attire la attention eur ce 
-que Segalen ne dit pas eeulement que la reconnaieeance de 
1 'autre eet m e  obligation morale (ce qui serait generalit6 
plate) maie qulil en fait une constituante eeth&ique, le 
premier edit dlune veritable po6tique de la Relation. Le 
pouvoir de ressentir le choc de 1 'ailleure est ce qui nomme le 
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poBte . 
Ce rapport a 1 'Autre dont parle Segalen et que reprend Glissant 

rappelle cet aspect positif de l l d l  selon lequel l l d l B  *it en 

m&ne temps que sa cr€ativitQ. 11 semblerait ici que le c6t6 

scriptural llemporte sur le thematique car llobservation de 

ltexotique fructifie llesth€tique. Pest dans ce sens meme que lee 

termes exotisme, exote feront ob jet de notre analyse des textee du 

corpus. En ef fet. il sera intCreseant de decouvrir comment ils ont 

rgagi devant le choc du nouveau, et de voir si llAutre a exercd ou 

non de l1influence s u r  leur production. De quelle maniere ont-ils 

pris, subi, la dualit6 du sujet de 1 'Autre en e w ?  

d. Apatride 

L1apatridie est une forme dlexil assez pasticuliere en ce sens que 

pour devenir un exile, il faut dCja avoir une patrie, une 

nationalit& Or, un apatride par d€f inition. est celui qui nla pas 

de nationalite. Mais comment cela peut-il &re possible dans le 

monde moderne? Bet-on apatride de naisaance ou le devient-on? Le 

fait de nlavoir aucune nationalitd est-il llunique raieon pour 

avoir l1identit6 d'un apatride? Peut-on dtailleurs ee reclarner 

d1 une quelconque identitl lotequ' on nu a pas d' origine? Par 

ailleurs, &re apatride veut-il dire qu'on a see racinee nulle 
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part? Quels sont lea dgsavantages que l1on a a &re apatride? 

~Iemblde, comment peut-on naavoir aucune nationalitd? Diverse8 

causes peuvent &re a laorigine de ce mClIlgue drappartenance une 

patrie. Paul Tavernier en donne quelques-unes. Selon lui, 

I1 y a dlabord les apatrides de naiseance, certains &ats 
(pays latino americains notamment ) conferant leur nationalit6 
en vertu du jus soli (naissance sur le territoire) , alors que 
d autrea Btats (pays de 1 mope continentale) attribuent leur 
nationalit6 selon la filiation ou jus sanguinis. La plupart 
des Btats combinent lee deux crithes mais cela n16vite pas 
entierement les hypoth9ses d'apatri~lie.~' 

Ainsi que le souligne P. Tavernier, une citoyennete Qtrangere ne 

saoctroie pas automatiquement par le simple fait de na4tre aur le 

sol dlun pays. C1est, par exemple, en Prance, le cas de plusieurs 

enfants d16migrCs-rgfugids sans passeport valable qui doivent 

attendre la maturitg avant d8(tre reconnus comme citoyens fran~ais 

B part entiere. Si les enfants peuvent obtenir la nationalit.6 

aprSs un certain nombre dlannCes, il eet plus difficile-pour leur 

parents da acquerir un jour ce droit. L' apatridie devient donc dans 

ce cas un problsrne lie a llexil. En effet, il y a des rbfugies, 

notamment des cas extremes dlexilbs politiques qui, en aucun cas, 

ne peuvent retourner dans leur pays. Cewc-ci nlont daautre 

protection que celle des orgaaisations internationales. Mais comme 

nu1 ne peut avoir une citoyennete internationale, il faut bien que 

ces r6fugi4s obtieanent daun pays une nationalit6 ou alors ils 

vivent a jamais apatridee. Noue parlone ici des cas de rifugiCs, 

Paul, Tavernier . Encyclopaedia LRlivcz~alf 8, tome 7 ,  p. 508. 



mais ils ne sont pas les s e a s  &rangers qui peuvent souf frir de ce 

problsme drapatridie. Paul Tavernier ecrit encore: 

Un individu peut ggalemcnt devenir apatride au cours de son 
existence (perte de nationalit6 sans acquisition d'une 
nouvelle nationalit6 , pour SQ j our prolong€ a 1 Btranger, pour 
comportentent deloyal. par sanction ou simplement par suite du 
mariage de deuxpersonnes de nationalit6 differente, la femme 
perdant souvent sa nationalite) 

C o m e  on le voit done ici ,  on n a a  pas toujours besoin dr8tre un 

rdfugid pour ltre apatride. Tous les rgfugibs ne sont pas des 

apatrides et inversement. tous les apatrides ne sont pas des 

rgfugiis . Rappelone qu un rCfugii qu on considere come apatride 
est celui qui "n'est pas en mesure de jouir de la protection du 

pays qufil a q~itte."~~ 

Historiquement, le monde a c o ~ u  et cormaft sans doute encore 

des cas dlapatridie causes par la colonisation. Pensons par 

exemple au statut de certains citoyens ressortissanta des pays 

colonis6s par la France. P. Tavernier cite le cas de nombreux 

immigrants chinois et indiens a Madagascar. Ceux-ci ont perdu la 

nationalit6 franqaiae sans pour autant recouvrer leur ancienne 

nationalit( et sans acquerir la citoyennetg malgache. En ef fet, 

ainsi que le dit P. Tavernier, le Madagascar, par souci de 

pr6server son identitd nationale nf a pas octroye la nationalit5 aux 

populations btrang6res citeee pricedemment. Souvenons -nous 

Qgalement du peuple juif dmAlg6rie auquel, la France, a un certain 

Id., p. 503 
'O Encyclopaedia flhfversallcr, tame 1, 
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moment, a retire sa nationalit& Want  cette periode, ces Juifs 

6taient des apatrides. Drailleurs cet exemple des Juifs d1Alg6rie 

nous fait penser a dtautres formes dlapatridie beaucoup moins 

specifiques, bien moins apparent8 maie qui restent quand m€me un 

grand probl5me mondial encore actuellement. C1eet le cas du 

racisme que subissent souvent lee personnes faisant partie des 

minorites visibles. Ceci, car lorsqucon ne peut pas se sentir 

accept6 dans un pays oCi 1 on vit, le seul que 1 on ait jamais connu 

peut-&re, alors ctest qunon eat  consider6 come un &ranger. La 

segregation raciale fait que celui qui en souffre se sente dtune 

certaine manisre come un &ranger. Et un apatride clest bien 

celui qui eat itranger dane un pays, quand bien meme celui-ci est 

son ptopre pays. Noue ne pourrions omettre de parler ici du cas 

des m6tfssee biologiques qui comaissent une sorte dmapatridie 

universelle. 11 faut lire pour cela une oeuvre d1Henri Lop& 

intitulge Le chercheur d ' A f r i q u e ~ ,  ou En feaflle de Marie Nt Diaye . 
Le m & i s  dans ces deux ouvrages est celui qui nta pas 

dlappartenance culturelle, sociologique, et surtout raciale. Ces 

descendants des couples mixtee sont marginalisgs partout car en 

ggnbral ils ne sont coneidCr6s ni come noirs ni come blancs. 11s 

vivent ce malaise de sggr-ation quton a 6voqu6 pr€c€dement, 

faisant dt e w  dee apatridee qwnd bien &me ile ont une nationalit6 

quvils ont acquise de droit, eoit par naiseance, soit pat la 

filiation ou jua sanguinie pour reprendre llexpreeeion de P. 
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Tavernier . Bien qua ici nous ayons parld uniquement des enf ants n& 

de parents de races dif fgrentes, nous ne saurions omettre de parler 

dlun pays comme le Rwanda oil lee descendants d'un pere et dlune 

&re appartenant 8 differentes ethnies se sentent en quelque sorte 

aussi comme des apatrides. I1 faut rappeler ici Popposition qui 

existe depuis longtemps entre les deux e w e s  majoritaires (hutu 

et tusti) au Rwanda ainsi drailleurs qutau Burundi, Cette 

opposition semble s litre aggravee sans doute a cause du ghocide et 

des massacres sumenus en 1994. Les enfants rwandaia n& des 

mariages mixtes entte hutu et Tutsi eont malgrg eux &rangers au 

monde dans lequel ile &roluent car quelque soit le camp qulils 

choisissent, la confiance ne leur est pas donnee. Meme si 

aujourdlhui on eesaie de mettre fin B cet antagonisme ethnique, 

nul, sp4cialement les Rwandais, ne pourrait nier le masque 

perpetuel individuellement port6 par chacun . Le fait qu un Rwandais 
ne puisse presque jamaie faire conf iance B son compatriote rend 

1 entiSre population de ce pays un peuple itranger chez soi, un 

peuple sans patrie. Ce manque g&€ral de confiance fait petdre au 

terme patrie son eens de "communautQ politique d'individus vivant 

sur le meme sol et lies par un sentiment d'appartenance B une mgme 

coilecti~iti.~~~ Ce sentiment dfappattenance B une m6me communaut6 

est ce qui nous semble ironique pour le cas du Rwanda cat pour 

l'avoir, il faut cette confiance et cette union qui justement 

Le P e t i t  Larourre, 1989 . 
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manquent au Rwandais . On remarque auj ourdl hui une forte &migration, 

telle une 6pid6mie. dlun grand nombre de Rwandais vers dea pays 

gtrangers. Du fait des mgdias, la plupart des gens doivent croire 

que c'est uniquement ceux de llethnie Hutu qui fuient le paye par 

peur que les Tutsi qui ont le pouvoir maintenant ne s8attaquent a 

eux B cause du ghocide mis en oeuvre par l1ex-gouvernement hutu. 

De nombreux Rwandais, Hutu et Tutsi, continuent de quitter l e u  

patr ie ,  laquelle sans doute ils ne considSrent telle que dlune 

manisre Bthede, vide. La question de communaute unitaire dont 

nous avons par16 prec6demmeat ne manquerait pas da€tre P llorigine 

de ce remous de Rwandais sur les chemins de ltexil. Le cas du 

pays des Mille Collines, ains i  qulon surnomme le Rwanda, montre que 

ce nfest pas parce qu'on a un pays, quton a forcement une patrie. 

On peut bien &re apatride chez soi. Le problOme dtapattidie 

devient plus grave cependant lorsquton en arrive aux personnes qui, 

prises entre leurs pays de naissance et celui dtorigine de leur 

parents, se voient denier toute appartenance a une patrie. titre 

d exemple, lee "Beure ( j  eunea f ran~ais d1 otigine maghr-ine nes de 

parents i d g r 6 s )  , Ceux-ci sont ma1 acceptbs en France et ils sont 

aussi rejete8 au Maghreb. 

Cette premiere partie dont le but etait dlexplorer les sens 

varies que prennent le terme exil nous a, par la m&ne occasion, 

permis drinterroget lee nombreueea fomes sous lesquelles ce 

dernier se presentee C'eet 6galement dans cette m h e  section que 
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nous avons examine diverses raisons qui font qulune personne ou une 

soci6tg humaine s1PYile ou se sente exile- Nous avons, dans notre 

etude de la lexicologie de 1 ail, par16 davantage de ce qui cause 

ce pheno&ne d'errance que dee effets qui en r6sultent. En 

revanche, le prochain chapitre sera consacre a l 1  e x a m e n  des 

t6moignages qui ont e t i  donnes par des exiles ou alors dee 

thgoriciens qui ont fait des etudes approfondies sur la question de 

1 exil afin de mieux comprendre 1 impact du nomadisme sur celui qui 

en est la victime. Nous commencerons par des exemples dgexil 

representes d a m  la Bible. L e s  dif f &rents casr d errance 

represent& dam lee t e e s  bibliques ainsi que lee theories de J- 

P . Makouta-Mboukou sur 1 exil nous servirons de m€thodologie 

analytique pour ltanalyse des textes du corpus. 



Lnorigine de lnhomme est un fait qufaucun scientifique n f a  encore 

reussi B prouver dlune manibre exacte. 11 y a eu des hypotheses 

telles que les theories sur lf6volution des especes qui aurait 

conduit a lnorigine de lt&re humain. Cependant, personne nna 

encore pu attester lmexactitude de cette these, ce qui fait quton 

est toujours incapable de situer dans le temps et dans lnespace la 

formation et Ininstallation au monde de la ou les premieres 

soci&&s humaines. Quelques ossements humains trouv6s en Afrique 

ont permis dlavancer la t h b e  que ce continent est le berceau de 

lghumanit6. Mais cette decouverte ne donne pas spQcialement de 

renseignernents sur lee premiers mouvemente migratoires humains. 

Nous avons choisi dnutiliser la source biblique come 

introduction aux theories et discours sur l'exil car la Bible est 

lfun des documents lee plus view et surtout lea plus riches h ce 

suj et . Donc, pour cette raieon, elle sera notre source primordiale 

et symbolique pour parler du point de depart de lrexil, des exils 

humains , 

La Bible traite principalement de ltHietoire du peuple juif, 
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tout au long de 1 'histoire du 

frgquente errance. On sait 

combien ce peuple a 6t6 contraint a 1 'errance, m&ne duxant le =&me 

siscle (pensons aux nombrewc Juifs qui ont 6t6 victimes de la 

seconde guerre mondiale) . Si nous choisissons la Bible corrane 

source primordiale pour Qtudier ltexil, Peat que non seulement 

elle est la plus ancienne oeuvre relfgieuse, qui non seulement a 

donne des dates qui se r€f&rent a des temps exacts de lthistoire 

humaine, notanrment celle du peuple juif et dee populations du 

 roch he-Orient, mais aussi et surtout, parce que ce ph€nom&ne 

dlerrance sty pr4sente de plusieurs facons, sinon sous toutes ses 

formes. Ki-Zerbo qui stest essentiellement tenu a des etudes 

scientifiques dans ses recherches historiques nta pas omis de faire 

rgference a. la Bible. Ainsi a-t-il 6crit: 

En fait, ltAncien Testament (lime de la GenSse) situait le 
Paradis terrestre, ltEden, dans up paysage de jardins, de 
plantes cultiv6es. Dieu vouait Adam B ltagriculture et 
1 &levage, a un genre de vie "n6olithiquen dans une r6gion oa 
tout un Paldolithique allait peu h peu se r&v&ler. Toutes les 
chronologies tirdes de llEcriture sainte dataient la creation 
en 6 484 et 3 616 avant notre &re- Sans doute le Proche- 
Orient fut-il un, einon le plus ancien foyer de 
neolithisation; rien ne permet plus de dire quail fut le 
berceau de 1 a Humanit6 . 42 

me lton cite la Bible come point de reference historique prouve 

que l ' on croit a eon authenticiti. Ceci sert dt appui a notre choix 

'' L. Balout. mL8hominiaatfon. Problhee g&6raux. Partie X I n .  )listoirc g&Crale 
de 1 'Afrique. Joseph Ki-Zcrbo (dir. ) . Strombeek ( B e l g i q u e )  : Le scorpion, 1980, 
p.458. 



dlutiliser les recits relates dans cette oeuvre coarme premier 

temoignage des exils humains. Mgme si le dernier point de cette 

citation montre . en quelque sorte que les exils &roqu€s dans la 

Bible ne sont pas les plus vie- de llhistoire humaine, il ne nie 

pas n6anmoins leur grande anciennetg. Mais aussi, meme si on a 

parfois llimpression que llAncien Testament est un r&it 

mythologique, lton ne peut dgliger le caractere authentique de 

cette oeuvre, dQ surtout au souci que see auteurs ont eu de dater 

les 6venements et 1 la precision avec laquelle ils les ont 

racont8s . Cependant , si le berceau de 1 @ Humanit6 se situe ailleurs 

qulau  roch he-Orient ainsi qulil est atteat6 dana la Bible, alors 

llerrance du peuple juif n'est classee dans cette Btude come 

precurseur aux ails humains qu18 cause de llabondance et de la 

diversite des rdcits temoignant de ce phhomhe, mais aussi a cause 

de la grande anciennetd de ces 4critures saintes. Daniel Chauvin 

le dit justement: 

Massifs ou individuels, subis ou d6libBrGment choisis, 
definitifs ou temporaires, politiques, dconomiques ou 
religieux, interieurs, moraux ou effectifs, la Bible nous 
propose toutes so-rtes d'exil. . . et toutes sortes de paroles 
sur 1 exil, pour lui ou contre lui, sur son issue ou ses  
causes profondes, paroles de I1exil, paroles n6es avec llexil 
ou que 1 'exil a reduites au silence, d l  de la parole.43 

Chacun des mots de la citation ci-dessus employes par Chauvin pour 

decrire llexil rappelle les formes sous lesquelles se manifeste ce 

" Daniel, Chauvin. nJ€rCmie, Ezechiel, I6afe: lg&l et la parolem. gKfl et 
littgrature. Jacques Mounier (dir.1 Orenoble: @pipe de recherche sur l e  voyage, 
UnivereitQ des Langue6 et Lettree de Orenoble, 1986, p.19. 
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phenomhe dterrance conau par la race humaine depuis la nuit des 

temps. Ainsi , lorsqu ' il parle de deplacements "massifs ou 

"individuelsw, on pense I ltexode, ou a ltimmigration, termes 

dgfinis dans la premiere partie de ce travail. Nous avons dvoqud 

dans cet te  meme section des 6 1 s  intdrieurs liCs a la politique, 

B la religion, aux problsmes Qconomiques . . . Lee exils dans la 

langue, de la parole, dans la folie ont btb aussi exploit& et sont 

dgalement reprCsent6s dans la Bible. On comprend donc ainsi lee 

raisons que les Encyclopedistes ont eues en choisissant drexpliquer 

ltexil par des exemples tirees essentiellement de la Bible. Lea 

thoignages bibliques vent marquer des reperes quaat aux 

singularitbs sous lesquelles lfexil apparazt. Nous avons defini, 

dans la partie precedente, ltexil et see variantes ainsi que 

dlautres cas dlerrance (mental, physique, moral, . . .) qui en 

prennent f orme. Cette partie theorique par contre mettra 1 accent 

sur certaines notions "en etroite liaison avec celle de ltexiln. 

Nous allons surtout avoir recours 1 oeuvre de J. P Makouta-Mboukou 

dans laquelle il definit six temes en relation avec ltexil: 

'11 esclavage, la captivitb, la deportation, le banniseement, la 

fuite et le marronnagen, termes que nous considerons come 

singularit& de lfexil. 11 nous semble important de prendre ces 

derniers en coneid6ration pour une meilleure compr6henaion dea 

thgories et &scours sur lt exil. L a  Bible va non seulement nous 

servir de point de repgre quant B lt€tude des theories et discours 



s- pdl ,  mais aussi nous ltutiliserons pour illustrer d'autres 

rgcits d'errance dans llHistoire humaine ainsi que dans des 

1ittCratures en dehors des dcritures saintes. 

B. La B i b l e :  baae thdotique des a i l s  hrrmrina. 

Si on en croit cette oeuvre, les premiers humains cr6€sI Adam 

et Eve, furent chaases du j ardfn d1 Eden, l e u  premiere et parfaite 

derneure, subissant donc la f orme la plus vieille, la plus primitive 

Apres le meurtre de son fr&e Abel, Cab, le fils afne dlAdam 

et h e  doit, sur llordre de Dieu, quitter ses parents et aller loin 

de sa famille, il est ainsi lui aussi condam6 au bannissement. 

Plus tard, lea descendants dlAdam et h e  connaissent dlautres 

f ormes de dgplacements contre leur g r € ,  mais ce qui est intereseant 

ici, c'est le premier sene que 1'0x1 donne toujmrs au terme d l ,  

celui-la m&ne qui a it6 le chatiment dee premiers humains: "le 

bannissementw. Ceci rappelle cet autre heritage, le p6ch6, que 

selon plusieure religions, 1 &re humain aurait requ dlAdam et he. 

Uors, pourquoi pas l'exil auesi? Parlant dee icrivains et de 

1 histoire de l'humanitb, J. P. Makouta-Mboukou remarque justement : 

L g  exil dea createurs [. . . ] f ournit a 1 'histoire de l'~umanit6 
tous lee types d1exi16s possibles, comme si par essence 
llhomme nl€tait destine qu18 &re d&plac& dkhu du jardin 
originel, chase6 de eon pays, de sa maieon, coupe de sa 
culture, de sa civilisation, de ea langue; comme slil ltait 
perpetuellement destine a Btre exile dam les territoiree et 
dans l'hietoire des autres; dans lee ideologies Ctranggres 
(&onomique, sociale, f inancisre) ; dans lee humaniemes , c ' eet - 



&dire, dans les visions du monde des autres; dans la foi  et 
les spiritualit& des autres; pire dans la langue des auttes." 

L1errance de llCtre humain a pris  naissance et est  devenue partie 

integrante de son existence dSs le moment meme oiX le premier couple 

crde a 6tb dechu du jardin originel. Le sort en dtait jete, tout 

come on ne peut pas na2tre inmacul6, clest-&-dire sans le p&he 

originel, il semble qulon ne puisae avoir non plus la garantie 

dlune exitence stable dans ce bas monde. Dtailleurs, come la 

citation ci-dessus le montre, et ainsi que aous llavons 6voqud dans 

notre premiare partie, on nla pas besoin de se/ ou dl€tre deplaci 

pour Btre victime de 1'61. Tout le d e  est dlune fagon ou 

d'une autre exile, et de toutes les fa~ons, la terre, ce West 

qulun lieu dlexil puisque nous nly sommes tous que des passagers. 

Aprss Adam, Eve et C a i n ,  dlautres ont v6cu 1 Iexil. Parmi eux, 

citons Cham le fils de No& Celui-ci connaSt une toute autre sorte 

dlexil que celui lii au deplacement. AprSs que No6 ait d6couvert 

que Cham svetait rn-6 de lui (du fait qulil stetait denude) 

pendant son Qtat d1&bri6ti; il le maudit en le condamnant, ainsi 

que toute sa descendance, a &re lResclave de ses frsres. 

Souvenons-nous de llinfluence que ce rejet de Cham par son p&re a 

jou6 dans l'esclavagieme du peuple noir. Les esclavagistee en 

effet se sont eervi de cette hietoire de La Bible pour d6cider que 

4' Jean-Pierre, Makouta-Mboukou, Litteatwe de 1 Paris : LsHarmattan, 1993, 
p.9.  
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les Noirs etaient les descendants de Cham, que donc par cette 

affiliation ils devaient etre esclaves. I1 nly a pas tr& 

longtemps, les partisans du Ku Klw Klan utilisaient encore ce 

prgtexte pour continuer de terroriser les Noirs ainsi qurils llont 

fait aprh la guerre de Secession (1867 ) dans le but de nuire a 

11int6gration de ces derniers. Ce a quoi ils nlont pas pens&, ou 

quails ont feint drignorer, crest que lresclavagisme dee peuples 

slaves est anterieur 8 la traite negrike. En effet, si on a tenu 

en esclavage les Noira parce qulile sont descendants de Cham, alors 

pourquoi Pa-t-on fait aussi avec les Slaves? On sait 

qu~Otyrnologiquernent, le teme esclave vient du latin &di€val 

sclavus de slavus "slavem. Cet acte prend donc sa source ailleurs 

et est ant6rieur B la decision de tenir en esclavage les peuples 

noirs. Mais si nous y avons insist6 ici, Pest parce que la 

diaspora noire, a bti en partie causee pat un des recite de la 

Bible, qui, comme nous ltavons signal6 peut &re consid6rge comme 

llorigine des exils humains, non seulement par lth&itage reel ou 

non de nos premiers ancbtres, maie ausei puce que certains sly 

appuient parfoia pour juger, condamner, classifier ... les autres. 
Les Juifs sont encore aujourdrhui detestbs par quelques personnes, 

et parfois maltraitis, parce qye selon la Bible, ils dtaient le 

peuple blu de Dieu. Lorequron est maltraiti, et quron eet sous 

lloppreesion des groupee sociaux, on est un exile. Malgr6 ce 

privilege d'etre lee elue de Dieu, lee Isra6liens nlont pas Ot6 
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epargn6s de cette malQdiction d'errance jetge sur la race humaine. 

On sait que les exils dwAdam, h e  et Cafn furent suivis par de 

nombreux autres, Abraham, leur descendant, a beaucoup err&. Ce 

dernier ni a pas 6te chase6 de son domaine come see prid6cesseurs. 

La premiere fois, c'est D i e u  qui lui demande de quitter sa ville 

dtUr vers un pays inconnu, celui que le trSs Haut devait lui 

montrer (Canaan) . I1 connaStra 1 ' errance causee par I ignorance du 
chemin qui mSne vers la terre promise, le desert, donc la 

secheresse ainsi que la famine qui a dO loobliger a s'exiler 

pendant une certaine pOriode en Egypte oa il y avait de la 

nourriture en abondance. Abraham ne fuit pas, il nr est menace par 

aucun persicuteur. Son exil nous fait penser B 1' immigration 

actuelle oa l'on quitte son pays dans le but de trouver une 

meilleure vie, du travail . ailleurs. Par contre, le fils 

dtAbraham, Ismael et sa &re Agar ont souffert d'une errance plus 

marquante. Agar doit fuir la colsre de sa mastresse Sarai qui ne 

peut supporter l'insolence de sa eervante qui se meconduit, parce 

qulelle est enceinte dlAbraham, de par l'union que la femme de ce 

dernier avait elle-meme organisQe et B laquelle elle avait 

coneenti. Agar est une servante que le patriarche du peuple juif 

avait ramenge de son d l  en Egypte. Ainsi que le souligne 

juetement J. P. Makouta-Mboukou, ce petit d l  dWAbraham en Egypte 

dioQ il prend Agar avec laquelle il fait un file eet la source de 

la grande subdivision entre lee croyancee religieusee (mueulmanes 
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et chr&iemes) au jourd hui . Les premiers accordent plus d1 honneur 
B IsmaC1, fils a2n6 dlAbraham. Les seconds, par contre, considere 

Isaac comme le fils qui exauce la promesse que Dieu wait faite a 

Abraham et a sa femme Saraf. Selon les adeptes de la Bible, Isaac 

est lvh6ritier l-al dlAbraham. Ltoeuvre eainte des chdtiens en 

fait  le eeul heritier car il n'est dit nulle part qulIsma&l a r e w  

quoi que ce soit de la part de son psre. Lorsque pour la deuxigme 

fois Agar doit quitter la derneure de son martre aprh qur Ismael ait 

manque de respect a sa belle-rnsre, tout ce qufAbraham leur donne 

est une outre dleau et du pain. 

L'un des file de No6 (Cham) cauee la persecution du peuple 

noir et son petit fils Abraham (fils de Seth, un autre fils de No61 

cause la subdivision Aans la foi humaine. Ceci est sans doute a 

lrorigine des guerres saintes. Drailleurs, sans meme remontex trop 

loin dans llHistoire, pensons a llopposition sanglante entre lea 

serbes et les Bosniaques. Les differences religieuees sont la 

base de leur conf lit. Un grand nombre de Yougoslaves vivent en 

exil, sans compter les Boeniaques en particulier qui errent car ils 

ne sont plus en securite dans leur pays. Nous ne pouvons pas non 

plus omettre d'Cvoquer les problemes de terrorisme et de massacre 

en Alggrie dont la cauee principale est le fanatisme religiew. 

Mais ne d6vions pas trop de la Bible et revenons aux exils des 

ancgtree relates dane cet ouvrage. 11 est important de parler des 

fils jumeaux dnIsaac: Eaatf et Jacob. Jacob le cadet, vole le droit 
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d1 arnesse et la bhediction du pSre B son f &re. Suite 2r cet acte, 

Jacob d o i t  slenfuir car son frtre qui a decouvert sa ruse a dgcid6 

de se venger. Aprh plusieurs annees en exil oa il a continue de 

vivre drune manisre frauduleuse S 116gard de son oncle Laban qui 

1 ' heberge il retourne au pays de son pire oil il retrouve son f rere 

qui lui a deja pardonn6. Crest eur son chemin de retour qua il 

lutte avec Dieu et le vainc. Grace ce succ&s, il est no-6 par 

Dieu, Israel, et sera le psre du peuple 61u de Dieu, les 

IsraBliens. Mais cet oint du Seigneur souffzrira de famine et sera 

oblig6 daidgrer en Egypte, pays oil laappelle son fils Joseph 

qulil croyait mort alors quail avait (t6 vendu come esclave par I 

ses propres fr0res. Lrexil de Joseph est une deportation. 11 nous 

fa i t  penser encore a la traite negrigre qui a cause la deportation 

des Noirs vers le Nouveau Monde, mais aussi B celle des Juifs qui 

ont btb dgportbs dans its camps de concentrations sous le regime 

nazi , LrHistoire du monde se rgp6te constamment. Jacob ne 

rentrera pas vivant de l'exil. Cteet seulernent aprss sa mort que 

son corps a (t6 rapatrid pour &re enseveli au meme endroit que son 

psre. Ses descendants vivront en Egypte pendant un peu plus de 

quatre cent ans et la plupart ne verront pas la terre promise. 

mrant ce long d l ,  se manifeste ce que nous avons appelg laexil 

de la parole. En effet, lee Isradliene refueent de chanter les 

louanges de leur Dieu loin de Sion. Le prophste J&Gmie, en exil 

d&j& est en m&ne temps condamne au silence. I1 ne peut parler que 
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si Dieu le veut. Quant a EzBchiel, rappelons-le, la parole lui 

apparaf t come un line manger. Devorer un livre, c ' est effacer 

les traces de la moindre existence de la parole. Qez Ez&hiel, 

ltexil de la parole atteint son paroxyame, 

Le peuple Juif dans la Bible et dans les livres dtHistoire 

moderne a endure lfexil dans toutes ses singularit6s: le 

baanissement , la fuite, la dgportation, 1 expatriation, la 

semitude, le silence, l'oppression ..-. I1 est donc normal que 

nombreux theoriciens (Jean-Pierre Makouta-Mboukou, Daniel Chauvin) 

se basent sur lterrance de ce peuple dans la Bible pour analyser le 

phenornhe de 1 exil . 

C.  Quelquea th6osimr d m  1' ail: lea cau de fuite et de d6portation. 

L oeuvre de J. P . Makouta-Mboukou Li ttgratures de 1 %xi1 a f ait 

une dtude approfondie de lrexil, et les theories qyi y sont 

prbsentBes meritent qufon les observe de prSs. Nous voudrions nous 

arrster dlabord sur lee relations entre l'exilb et son persgcuteur. 

Mais avant dlen arriver la, rappelons que ce rapport change selon 

le cas df exil vku, subi . L1auteur prbcitd a mis en gvidence cette 
caractBristique de llexil par des sch6mas illustrateus. Nous en 

retiendrons deux: l'uil-fuite (mazzonaage) et l'uil-diportation. 

Ceux-ci se r€p&tent de nombreuses foia dans la littdrature 

africaine; conme tel est l e  theme principal de cette these, nous 

mettone au premier plan des exemplee dterrance illustrCs par elle. 
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Rappelons dlabord que le marronnage est un phhom-e qui a 6t6 le 

plus -pratiqug par les esclaves noirs des Ameriques que par les 

victimes politiques ou sociales en Afrique. Le marronnage consiste 

en la fuite des esclaves qui allaient se cacher dans la nature en 

attendant le moment propice pour attapuer le martre. C tdtait aussi 

une manisre de resister la senritude et de dire non 

ltesclavagisme, N&nmoins, le present travail s'intbressera plus 

3 une autre forme de resistance semblable, qui est le refuge dans 

le maquis pratiqu6 par les Noirs en Afrique. 

En Afrique Noire. 1 'dl-fuite se manifeste de deux manisre8 : 

il y a dtune part llacte de ee cacher dam le maquis (h l'int6rieut 

ou b 1 extgrieur du pays ) , et d' autre part, le fait  de partir de 

chez soi et de slexiler a l'btranger. Le premier geste est 

toujours actif alors que le second est plus souvent passif. Les 

maquisards (en gheral des rebelles politiques) se cachent dans la 

brousse, dlun c6t6, pour leur sbcuritd, et cie ltautre, pour mener 

3 bien leurs actes r~volutionnairea. Les coups dlbtats s'organisent 

quelquefois de cette manisre. En ce sene la, lea maquisards 

reasemblent aux n&gres marrone lorsqul ile entreprenaient dee raids 

durant lesquele ils tuaient le betail et dgtruisaient tout ce 

qu'ila pouvaient atteindre sur le domaine du martre. J.P. Makouta- 
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Mboukou sch6matise cette forme dlerrance que nous avons classee 

ddns l'exil intbrieur, en mettant d'un c6t6 une sphgre qui est le 

lieu de refuge du fuyard et de llautre, la sphsre du pers6cuteur. 

Ces deux cercles sont relies par une flQche to-e vers la 

victirne. Ce schema est juste et interessant, mais il nous semblt 

cependant qul on pourrait entower les deux spheres par un troisihe 

cercle qui illustre le fait que cuest un d l  interieur. La fliche 

qui les relie pourrait ausei &re dans lee deux sens car il y a une 

sorte d1ins6curiti des deux c8tbs. Le fugitif a plus craindte 

que le mastre, mais celui-ci non plus ne peut pas &re tranquille 

tant quail s1attend B &re attaqu6 a tout moment. Ce cas-ci peut 

s 'appliquer B la situation actuelle de la population au Rwaada,  

pays oil tout le monde doit,  dlune certaine manisre ee sentir comme 

un exile. En effet, ceux qui y sont maintenant ont tous vecu un 

deplacement reel. En 1994, ce pays s lest presque compl&temcnt vide 

de sa population. 11 reete dtailleute encore une grande partie q ~ i  

n' est pas encore retournee au bercail. La majorit6 de ceux qui 

peuplent ce pays maintenant se compose de Rwandais qui sont rest68 

en exil pendant plus de trente a m .  Un grand nombre de jeunes n l y  

avaient jamaie mis lee pieds avant les evenements de 1994. C e w  qui 

habitaient ce pays avant la guerre et qui sont rentres ne se 

sentent pas plus chez eux que les ex-expatries. On remarque dans ce 

pays un manque de confiance, ua comportement de mefiance chez tout 

le monde. Ceci eat dQ 8 m e  nouvelle sorte de subdivision de la 
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population: drune part, les  personnes qui eont n6es et ont toujours 

vgcu au Rwanda, et dlautre part ceux. qui gtaient en exil avant la 

guerre. I1 f aut dire aussi que ces Rwandais Venus de 1 @ extirieur ne 

foment pas une union homome du fait que les uns vivaient dans 

des pays francophones (Lvex-Zaire et le Burundi) et dlautres en 

Ouganda qui eet un pays anglophone. Nous precisons capendant que 

celle-ci nfest qu'une constatation b a d e  eur dee rumeurs ou "Radio 

trottoirtf . Rappelone cependqnt que la radio-trottoit est assez 

souvent une source veridique. Pour ce qui est le cas du Rwanda 

maintenant, ces rumeulfs sont confizdes par des tracts qui 

circulent dans le pays et qui font la critique du gouvernement 

actuel . 11s portent comme signature "un patriote d&uW , Le fait que 

celui qui critique ne peut pas se dCvoiler prouve qulil y a des 

entraves 3 la libert6 d f  expression. Ceci est un danger pour le pays 

car la non libertd a 1 ' expression est une forme dl exil interieur 

(exi l  de la parole). Le danger atteint eon paroxyeme lorsque ceux 

qui ne peuvent pas parler arrivent a saturation. 11 Wen suit alors 

1 explosion qui engendre la  guerre civile. Quc est -ce qul un patriote 

dg~u, sinon un exil6 interieur? Celui-ci ne peut ou a du ma1 8 

f aire confiance a c e w  qui le gouvernent . 11 se pourrait dxne qul il 

soit P u n  des gouvernants, mais comme la eecuriti n'eet vraiment 

assurde et n'eet une garantie pour pereonne, alore il lui faut agir 

comme un maquisard, en cachette. Sa parole eat sans visage. Nous 

aimerions, pour revenir l'exil-marronnage mis en evidence par 
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Makouta-Mboukou, gvoquer la cas du Rwanda. Ce pays en donne m e  

bonne illustration car au-dela de cette subdivision caus6e par une 

mefiance pacifique, il y en a une autre: les maquisarda, 

commun&ment appelds en kinyarwanda mabacengezin (ceux qui 

slinfiltrent) contre le gouvernement en place. L1opposition entre 

ces deux est une vraie menace pour la population. On vit dam un 

courant d'exil perp6tuel car on craint les attentats terroristes 

des maquisards, mais aussi, lorsqulon nqest pas un ex-expatrig, on 

a toujours peur d m  &re soupqonn6 de complicit6 avec les maquisards. 

Rappelons ici que ceux qui sont a lmorigine du genocide et des 

massacres perpetrgs au Rwanda en 1994 ont rgussi a inciter la 

population commettre les meurtres en leur faisant croire que 

parmi eux se cachaient les ennemis, donc les soldats rebelles 

ma j oritairement Tutsi en guerre contre 1 ex-gouvernement depuis 

1990. 

b. LgWgratioa ou lmuil paamif: 

L1exil-fuite nlest pas toujours lie au marronnage. Les 

politiques terroristes provoquent souvent, voire toujours, 

llerrance des citoyens. La decision de celui qui decide de fuir 

est toujours pr6cGdge par la crainte dtun chatiment, dmun abus 

politique, judiciaire, et meme social (pensons encore a lfAfrique 

oti la culture tournee vers la collectivite nuit a la liberte 

individuelle). Le sch6ma dont nous avons parld pr8c6denrment peut 
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changer selon que le fugitif est dans le maws, que ce soit a 

1 ' interieur ou 11ext6rieur du pays, &ant donc un opposant au 

regime en place, ou alors &ant un simple citoyen qui rgpugne de 

vivre dans ltins&uritB. Le schdma representant ce dernier cas ne 

doit pas gvidemment &re entour€ d'un troisisme cercle . Cependant , 
la flsche de liaison i c i  est certainement tourade vers le fuyard 

innocent. Le persicutl i c i  ne peut Qtre une menace pour le 

bourreau que dans le  cas oil il le  d6nonce publiquement aux autres 

pays. C I est en f ait cela qui met en danger lee &xivains africains 

en exil. Le dicton qui dit que le silence est dlor et la parole 

est dlargent est bien juste pour cew wi cherchent a changer 

1 lAfrique. Ceux qui pratiquent l'icriture Qtant dans leurs pays 

craignent toujours dt Btre jet68 en prison. 11 faut dire quc 

11incarc6ration est llexemple par excellence de llsril-diportation 

en Afrique. Celui-ci est le deuxihe schema qui nous retiendra. 

2. L'exil-deportation 

Le d6port8 doit toujoure affronter la presence de son pers6cuteur 

qui le surveille de pr&. 11 est totalement depourvu de libert6 

contrairement au fugitif qui peut agir dane et de ea cachette. 

J.P. Makouta Mboukou, prgsente sch&natiqucment lcexil-deportation 

par deux cercles concentriques. La ephgre de la victime est 

entourde par une autte plus grande qui repreeente le champ de 

sunreillance du persbcuteur. Selon ce meme auteur, 



lrexi19-dgporte vit, agit sous le contr6le permanent du 
persbcuteur. [ . . - 1  Le peredcuteur n1 aura qulune idee, tout au 
long de la existence: opprimer le plus possible ltexi16 pour 
tuer en lui toute vellgitte de r6volte. L1exilb ntaura de 
cesse qulil nlait trou.6 de faille dans le syst5me de 
lloppression pour renverser le bourreau. Leur presence dans 
le meme espace, la promiscuite explique les affrontements et 
la cruaut0, llesprit de jungle.'' 

On perqoit dans cette theorie le schema typique de la plupart des 

politiques africaines . Trts sowent, il nty a pas que les gens qui 

sont en prison qui vivent cette forme drexil, mais toute la 

population. Les regimes militairee en g6n€ral f onctionnent de 

cette maniere. Persome nf a le droit de stopposer aux ordres et 

aux lois etablies, qui, eouvcnt dlailleure, semblent &re la 

propri4ti de ceux qui gouvernent. Crest ce que dhonce Sony Labou 

~ansi dans Les yeux du wlcan.  Observons par exemple ces deux 

citations: 

1. Le maire tenait ma1 dans la tenue de combat qulil nlavait 
pas mise depuis dee annCee. Son ventre poilu apparaissait 
entre les boutons et laissait voir des plis de graisse. Nous 
1 Iappelions "1 homme accoutum6 a faire llamour au peuple avec 
la voix de eon f linguem 

2. Pour nous, tout etait clait : nous vivions dAns un bordel 
dont les Autorites Ctaient devenues m16givoresn. Celui qui 
avait un rien dqautorit6 le montrait en grignotant la 
Constitution ou les articles du Code civil.'' 

Certains penseraient que la description du maire nla pas 

d1 importance, et pourtant, elle m e t  en evidence deux points 

'' Jean-Pierre, Makauta-Mboukou. L i t t C r a t u r c  de 1 # d l .  Paris: LmHarmattan, 1993, 
p.14. 
46 Sony Labou, Tansic Les yeux du volean. Parie: Seuil, 1988, p.19. 
'' ~d., p.20. 
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importants: la tenue de combat qulil nlavait pas mise depuie 

longtemps rappelle le caractere du dirigeant africain qui ne 

travaille qu~occasionnellement, ce qui ne lten@che pas n6anmoins 

de gagner beaucoup mieux sa vie que ceux qui triment chaque jour de 

leur vie. La preuve que celui-ci ne souffre pas de la missre, 

contrairement a la majoriti de la population africaine, eat 

exprimge par cet embonpoint que sa chemise ne peut plus contenir. 

Cette sorte de ventre affiche par l'&roiteaee de sa chemise est ce 

qulon appelle commun6ment en kinyarwannda "nyakubahwan. Le terme 

nyakubahwa peut se traduire par "son Excellencen et sl€crit 

normalement par une majuscule. Le corps et le pouvoir ae trouvent 

donc associ9s. Cette correlation est aussi une mgtaphore de la 

corruption qui peut egalement engendrer une forme dlexil dans la 

pauvret6 et 1 injustice pour ceux qui ne peuvent pas payer de pot- 

de-vin af in d16tre semis comme il faut, come ils le meritent. 

Ainsi que 116crit Labou Tansi: "nous eomrnes entree les premiers 

dans le siscle du pourboireN*' La partie de la citation nlthomme 

accouturn6 a faire llamour au peuple avec la voix de son flingueN 

mise entre guillemets par llauteur lui-meme dhonce la politique 

terroriste . On ne parle pas reellement au peuple, on lui impose le 
silence, llobbisaance, on "tue en lui toute vell€itC de r&olteN 

(Makouta-Mboukou) en faisant retentir le canon. La deuxieme 

citation confinne la premiere. En effet, la loi ne Bert a rien en 

Id., p.41. 
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ce sens que le pays marche par la force des armes. Btre un 

dirigeant ltl@ivoren clest se placer au-dessus de la loi, clest en 

faire sa proprigtd privee. Cleat  egalement starroger le droit de 

gouverner son peuple comme on le  veut sans aucune consid6ration de 

ses droits. P e s t  en ce sens-la que nous estimons qulune 

population obligee de se soumettre un systbme politique 

dictatorial vit en quelque sorte comme cet exile-deport6 dont parle 

Makouta-Mboukou. Lorsque celui-ci caracterise de jungle le rapport 

entre 11exi18 et eon persCcuteur, il soutient la meme idge que 

Labou Tansi qui declare mnous vivons dans un bordeln, signifiant 

par-18 le dgsordre. Le peuple des pays a politique dictatoriale 

comme l'exil&d6portC, cherche toujours "une faille dans le 

syst6men afin de renverser le dictateur et son regime. C1est l a  

raison de frequents coups du6tat, de nombreuses gugrillas 

sanglantes et de massacres humains en Afrique. 

I1 existe bien dlautres singularit& de llexil telles que le 

bannissement, la relegation, . mais nous nous limiterons 

essentiellement aux deux sch6mas analyses ci-dessus car ils sont 

plus communs dans les oeuvres du corpus et en Afrique. Evidemment, 

le cas des exils tels que llimmigration, llexode, llexote et 

llapatridie seront aussi appliques aux romans et autres ouvrages 

que nous analyserons . Mais nous allons d'abord parcourir 

brihement lea paroles qui ont Bt6 ditea sur/en exil. Des 

tgmoignages dlexilbs et des analyses de l'existence en exil. 



D. Parolee sur lguil 

Aussi nombreux que soient les aspects negatifs de llexil, il faut 

reconnartre que ce ph€nomSne awest pas toujours perCu de cette 

manisre r6ductrica. Comme nous lravons montre dans notre Ctude de 

la lexicologie de ltexil, il existe dee exils positifs. Reinaldo 

Arenas dans son oeuvre Before Night F a l l s  temoigne de cet aspect 

profitable de ne plus &re chez soi oii l1on v i t  une errance 

beaucoup plus phible, une prison aux murs plus rigides. I1 nous 

parle daun chez soi que l1on ne peut plus clamer B la maai&re des 

- anglophones "Home, sweet homen. Ainsi confeese-t-il: 

In one of my first statement after leaving Cuba I had declared 
that " the difference between the communist and capitalist 
systems is that, although both give you a kick in the ass, in 
the communist system you have to applaud, while in the 
capitalist system you can scream. And I came here to scream.49 

Rappelons ici la remarque de Glissant lorsqu'il d6montre que 

certains ne demanderaient pas mieux que de partir en exil mais 

qulils ne le peuvent pas. 11 semble que Reinaldo Arenas et Glissant 

soient du meme avis, L m d l  peut &re un lieu ofi laon recouvre la 

libertg et c1est justement ce que lr6crivain cubain montre dans la 

citation ci-deesus. Ces applaudiseements qu'on doit au syst0me 

49 Reinaldo, Arenas. Cee prop013 ont btb recueillis par ~ i c h  L. oxtie qui a mie 
cette citation en utexgue de son article: mPleasureg~ Exile: R e h l d o  Aren8e8e 
Last Writingn- Cette remarque de Reinaldo Arena6 vient de eon livre Before Night 
~alls. L1article de Ricardo L- Ortiz eat tire de llaeuvrc: Borders, exilerr, 
D i a s p o r a ~ .  Elazar B a r b  et Marie-Dcni se Shelton (dir. ) Calf fornia: Stanford 
Univereity Press, 1998, p.92. 
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de la rigiditd de cette ideologic et 

Le capitalisme ne semble pas plus 

reluisant pour le Cubain, mais au moins on a pas besoin de se 

courber devant des dirigeants qulon nlapprdcie gusre. On peut 

manifester et crier son mecontentement - Chez les capitalistes 

(d6mocrates) , il y a cette chance qul on n1 a pas toujours a souff rir 

de ltexil de la parole, ce qui naest pas le cas dans les pays 

communistes ou chez ceux qui pratiquent la dictature. Dan8 ces 

pays, llexil commence chez eoi et peut itre perpetuel. 

Si pour Reinaldo Arenas lrexil est une maniere de trouver la 

liberte, pour dlautres tels que Leila Sebbar et Carlos Capeldin, ce 

phenosn&ne est une ouverture aux differences. Selon Capelbn, 

"fitre exile, cuest voir diffirents niveaux dlinformations I...], 

s introduire sans permission, passer d ' un monde h l autreWs0. Quant 

Leila Sebbar, llexil, est une fagon de faire une Vuguew: Pour 

elle IIFuguer clest aller vers le croisement, la fugue est le 

mouvement de 11exila.52 On fugue pour ne pas rester enferme dans 

le ghetto du quotidien, de llidentit& Leila Sebbar est une 

m6tisse algbrienne-fran~aise, qui comme la plupart des enfants n6s 

des mariages mixtes, se sent apatride. 11 lui est plus facile de 

se sentir infiniment priviUgi6e dans son exil car, comme elle le 

- - - 

So C a r l o s ,  C a p e l d n .  Magazine du Efuede dee beaux-arts du Canada ( O t t a w a ) .  
Exposition du 7 aoat au ler aovembre 1998. 

"LeXla S c b b a r  ou l'exil productifa, props receuillis par Monique Hugon 
Littt?rataues natianrlea 2 Langue. et f . t i & r e u ,  Notre Librairie 84, 1986, p.35 



dit, elle nf est pas rdfugiee politique. Mais prise au pisge de 

I appartenance 8 deux patries , elle ne peut pas souf f rir de la meme 

facon que les autres exiles de la nostalgie du pays natal. 11 

semble en effet que le trait commun de tous lee expatries, meme 

quand l'exil se presente sous un aspect positif, eoit le regret du 

pays natal. Crest ce qufaffirmc Roger Dorsinville lorsqulil dit 

que "le retour la maison [est] un instinct puissant, m e  passion 

puissantee"? H e n r i  Lopes presente cet amour pour la patrie d8une 

manisre beaucoup plus explicite en montrant que malgr6 tout le 

bonheur que lfon puisse avoir en d l ,  on est toujours anirne par: 
"1 amour que 1 on a pour son pays parce -&I on trou. toujours 
que c est le plus beau, que c' est la que 1 Ion vit le miew, 
qu'il serait le plus agreable de mourir (et je crois que si 
j lbtais Burkinabe ou originaire dfun pays qui connart des 
dif f icultes come c 'est le cas de celui-lh a 1 heure actuelle, 
je trouverais bien-sQr que cEest le plus beau pays du mondenS3 

Ainsi, on ne s etonne pas que nombreuses paroles sur 1 exil soient . 

negatives car la nostalgie du pays natal et la presqufimpossibilit€ 

de se sentir chez soi a Petranger font tarir le bien-Ctre de 

1 exile. 

2 .  t'exil conme dgseachanternent absolu 

Une longue citation t i r d e  de lfoeuvre de Makouta-Mboukou nous 

52 Interview de Lilyan Kretcloot avec Roger: Dorsinville, "Roger 
Dorsinville: un home en trois morceauxw in t t s  1ittCrature~r mtianales, Notre 
Librairie no 83,  avril-juin 1983, p.53. 
53 H e n r i ,  Lopes - "Henri Lopee africafn, &tie et congolaisa . Propoe recueillis par 
Marie-Clotilde Jacquey. Notre L f b r i f r i e  83, p.49. 



semble bien appropriee pour illustrer l'exil dans toute sa 

nGgativit6. Voici la manisre dont Makouta-Mboukou definit l'exil: 

11 faut bien le dire, lfexfl e m t  ua chancre qui a eu raison 
des temps, des philosophies, des systsmes socioculturels et de 
toutes les religions. I1 nm r cornmi de fleurir at dm nourrrir ds 
sa e&vm v&&ouae la vie dea moci&t&; et cela de I'antiquitC 
sacrge a 1 'antiquite profane, des temps antiques aux temps 
modernes et contemporains, de laexil dlAdam, dl&ve, de Cain, 
dtAgar et de son fils Ismael B l'exil de Joseph en Egypte; de 
la deportation des enfants dRIsra€l a Babylone B la fuite de 
Muhammad B Medine; de la dispersion des Juifs a travers le 
monde a la deportation des N-es aux Axdriques; des guerres 
de religion, au XVIGme S, & la folie hitlerienne. L'exil a 
essai- sur toute la terre, a toutes les epoques, chez les 
Blancs, chez les Jaunes et chez les Nsgres. aamaia ph&om&e 
nocif nla C t B  aussi peu inqpigtb par les mesures humaines 
d' eradication. Ses causes aont dans le sang, que dis- je, dans 
lee ghes responsables de nos cara~tSres.~~ 

Cette declaration peint llexil de la manisre la plus malsaine ainsi 

que nous llavons constate dans notre premiere partie lorsque noue 

ddfinissions les aspects neatifs de ce phho&ne dlerrance. Mais 

aussi, celle-ci resume presque tout ce que nous avons dit jusqula 

present sur l'exil. Cela nlest pas tres d t o ~ a n t  lorsqu'on sait 

que laauteur de ces paroles lea a ecrites en exil, aprss une 

errance de plus de vingt ans, pOzriode qui l ' a  fort andurci et lui 

a sans doute fa i t  voir quantite d'affres de l'exil. Cet Gcrivain 

a fait de ce sujet son domaine, un lieu oil il ne pergoit que du 

mal. 11 fait le proc6s de l'exil et il accuse la race humaine, 

qui, d1apr6s ea remarque, e'inquiSte peu de ce pheno-ne et ne fait 

donc pas assez pour 1'6radiquer. I1 est vrai que lorsqu'on pense 

'' Jean-Pierre, Makouta-nboukou. L i t t C r a t u r e  de 1 ' d l .  Paris : LuHarmattan, 1 9 9 3 ,  
p-3-10. 
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3 la facon dont certains pays traitent leur peuple, sans aucune 

consid6ration de la charte des droits de llhomme, on se demande 

slil ne font pas expres de faire de ce monde une terre dtexil, la 

oti le bonheur ne peut &re possible. Makouta-Mboukou pousse son 

raisonnement B llextrCme lorsqulil soutient que les causes de 

llexil sont dans les g h e s  humains. En ce cas, sans doute, 

116radication de Irexil est une cause perdue. On en est 

profondhent touche lorsquuon lit par exemple lloeuvre de lmAbb6 

Twagirumukiza, livre qut on pourrait m h e  appel6r un recueil de 

plaintes ou de doleances adress6s a Dieu. tant il regorge de 

moments de tristesse, de deoute, de deception, de haine ... On 

cornprend que si llexil peut Otre pasitif pour certains, il 

occasionne pour d autres des moments d agonie presque 

insumontables. 

Makouta Mboukou a bien raison dl af f irmer que 1 exil "nl a cessd 

de fleurir et de nourrir de sa s6ve vheneuse la vie des soci6tbs; 

I..] des temps antiques aux temps modernes et contemporains". 

Parmi les continents les plus frappes par ce ph6nomgne slinscrit 

lmAfrique. ~t puisque telle est la gbographie du mode qui nous 

interesse ctans cette these, nous avons jug6 important de remonter 

aux premiers peuplements du continent noir afin de voir si 

PHistoire nous fournira quelquea-unes des causes des nombreux 

exile, ausei bien intirieurs qu1ext6rieurs, qui ne ceeeent de 

frapper 1'Afrique. I1 est important dlQvoquer les evenements 
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his toriques et socilogiques notamment ceux en relation avec lee 

migrations car ils serviront drappui pour lfanalyse des textes du 

corpus - 



A. APERW HISTORIQUZ DES PEUPLBS DU CONTINENT AFRICAIN. 

1. L e s  peuplem dtMtique at leur ivolution aociale 

A s en tenir aux thgories de 1 1 'Afrique est le 

continent oil 116volution humaine slest accomplie "sans solution de 

continuiten. I1 semblerait quef non seulement le plus view 

squelette humain ait bt€ trouv€ en Afrique, mais aussi que toutes 

les races hummines y ont CtQ repedes, ce qui a conduit a 

llhypothSse selon laquelle cette rggion du monde est le berceau de 

I.. . I  ltAfrique est le seul continent oti se retrouvcnt, dam  
une ligne d16volution sans solution de continuit& tous les 
stades du d6veloppement humain: australopith6qucsf 
pitMcanthropee, neandertaliens et homo sapiene s t y  succsdent 
avec les outillagea afferents, depuie les gpoques lee plus 
reculdes juequtau neolithique. Ainei se trouve confinnee 
llid&e de Darwin qui pla~ait en Afrique lrorigine du premier 
homme. Par ailleurs, cea d6couvertes administraient la preuve 
palpable qulil est ridicule de dbier B lrAfrique un 
d6veloppement culture1 endoghe. A cet €gard, les peintures 
et gravures rupestres de lqAtlas, de llAfrique australe et du 
Sahara apportaient un temoignage (clatant de la plus haute 
portbe. 55 

LIBtude des populations africaines, leur emplacement initial ainsi 

que leurs migrations a 1tintQrieur et a lIext6rieur de ce continent 

est ce qui nous retiendra dans cette partie de notre (tude. 

5s Olderogge D,, Wigrationa et differcaciatione ethniquee et 
linguietiques." Histoire gCn6rale de lrllfrique, Vo1.I. J. Ki-Zarbo (dir.1 
Strombeek (Belgique) : Le Scorpion, 1980, p. 304. 
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N6anrnoins, 1 ampleur de ce suj et et les discordances qu' on constate 

chez plusieurs historiens portent parfois h confusion. Dtemblbe 

donc, nous demandons 1 indulgence pour les 6ventuelles omissions en 

raison de notre insistance s u r  certains peuples ou sur certaines 

regions plus que sur dr autres. Nous essayerons par exemple de 

rnontrer comment certains peuples dtAfrique noire francophone sont 

encore aujourdlhui affectis par leur Histoire. Nous evoquerons 

notamment la part que lee anciennes migrations ont joue dans les 

problOmes politiques et socio-culturels que connaiasent 

actuellement ces populations. 

Pendant tres longtemps, llAfrique a €t6 decrite come une 

terre sans Histoire, Les habitants de ce continent sont, encore au 

debut du XXeme eiQcle, design& come des homes non civilis&, des 

Itpeuples non historiques ainsi que le soutenait Hegel, dewt 

siecles plus t6t, lorsqulil les comparait a w  Occidentaux. Cette 

perception de ltAfrique est totalement dgpassee aujourdfhui. Lee 

historiens ont fini par recomastre que les traditions orales de 

cette partie du monde constituaient des temoignages historiques 

valables autant que llont Gte lea traditions orales de lfOccident 

sur leequelles , au depart (durant le Moyen Age notamment) , lee 

Europeens se eont basis pour reconstituer leur propre Histoire. 

Aux traditions africainee ee eont ajouteee lee d6couvertes 

arch6ologiques. ce qui a aide B confinner les th&see Mgendaires, 

56 Id., p.302. 
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les textes des griots, lea informateus de certaines regions come 

le Rwanda, le Burundi . . . 
Lt idee dfune evolution sans discontinuit6 de l'humain en 

Afrique atteste evidemment qutun certain p r m s  Oconomique Pest 

opere dans cette region du monde que lnon decrivait nagusre comme 

une terre obscure. Ctest grace 2L ces d6couvertes dtossements et 

dloutils que lton a pu 6tablir la progression des mouvemente 

rnigratoires sur le continent africain. Dtap&s les propos 

recueillis par Olderogge, on peut dire, de manisre tr&s brsve, que 

les groupes anthropologiques (depuis le dernier stade de 

lfhominisation) trouvee en Afrique se r6partissaient de la manisre 

suivante . 
On trouvait B Pest du continent des peuples de types 

Qthiopides, alore que la partie australe Otait peuplie par des 

groupes San. Les Pygm6es vivaient dans lee regions de la for& 

tropicale et equatoriale. 11 faut rappeler que ces regions 

forestisres etaient beaucoup plus vastes qunaujourd@hui. Le type 

negroide dit soudanais et congolais "a dO s'individualiser aux 

latitudes tropicales, singuli5rement en Afrique occidentaleN. La 

decouverte de 1 home dtAsselar est la preuve dgalement que le type 

negroide a &rolu6 dans la region saharienne et au Nigeria 

meridional. Son anciennet6 "semble designer cette r6gion comme un 

foyer originel de ce type humainmS7. Le nord de l8Afrique, y 

57 Id., p-309. 
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compris le Sahara, aurait 6tb egalement peuple, ainsi quf on le lit 

chez Olderogge, par des Lybiens Tamehu a peau claire et awr yeux 

bleus ainsi que par des peuples Tenehou b la peau plus sombre, Les 

sources grecques placent dans cette m h e  region des dthiopiens P 

peau claire, mais aussi des Ethiopiens m6ridionaux a peau plus 

sombre. AprSs le deas6chement du Sahara, il y eut des migrations 

vers la vallge du N i l  ofi srest donc fornee une population "fort 

compositew. Ces migrations ont 6td B llorigine des m&iesages 

entre des groupes anthropologiques qui gtaient differents du point 

de vue morphologique (ie. couleur de la peau et dee yeux, type de 

cheveux sans doute) , mais aussi du point de vue culturel. Des 

metissages ont ggalement eu lieu parmi les peuples des nbassins 

fluvio-lacustres qui jouxtaient le desert: Bas-Senegal, Moyen- 

Niger, Tchad."'' Les groupes ethiopides et afro-m&litertan6ens ee 

sont melbs aux negro-soudanais. L'on comprend que ces mglangee ont 

encore plus diversifig les types di individus du continent africain. 

11 ntest donc pas &omant qulon trouve aujourd'hui des types de 

Noirs diffgrents par l e u  physionomie. On pense, en premier, que 

llexistence dans un biotope different a beaucoup contribue B 

lvaspect physique des etres humains. On dit, par exemple, que 

"ItAfricain de la for& eerait plut8t petit et de teint clair, 

alors que l'homme de la eavane et du Sahel serait plut8t blance et 

Id., p.309. 
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de teint sombre. *". Ceci , pour en arriver cette id6e que le fait 

de cormartre ltemplacement initial de ces differents groupes 

dlhommes a permis dl&ablir sommairement, ou peut-Qtre avec plus ou 

moins dtexactitude, les trajets migratoiree des peuples dlAfrique 

au j ourd hui . 
Lorsquf on regarde par exemple lea populations du Kenya, de la 

Tanzanie, du Rwanda et du Burundi, on peut, par la physionomie, 

essayer de retracer leur trajectoire. I1 taut cependant faire 

attention P cette sorte de claesement basee sur ie physique des 

gens car c lest 1 'une dee causes principalee des probl&mes ethniqyee 

en Afrique (au Rwanda et au B m d i  par exemple) . Classer dee 

peuples gvoluant dans unmemepays est, drune certaine manisre, lee 

pousser la division. Ce genre de taxinomie devient dangerewr 

surtout lorsquton procede selon une forme de hiirarchisation entre 

des gens dlorigines aoi-disant variies. Ce genre de classification 

rappelle notamment lee vieilles thgses qui soutenaient que 

llAfrique noire nlaurait commenc4 & 6voluer iconomiquement et 

culturellement qufa partir du moment ofi les Asiatiques, les 

Occidentaw et plus tard les Arabes avaient d6barqu6 eur ce 

continent. De la mgme facon, certains historiens ont contribug 2c 

la mesentente entre les groupes ethniques en Afrique en montrant 

que les une ont permis, ou ont apporti a w  autres la civilisation, 

le progrgs. Cteet notammcnt ce que releve Jean-Piem Chretien: 

59 Id., p.309. 



Le schema officiel qui opposait dans la litteratwe 
anthropologique les "nsgres bantous" aux *pasteus hamites" 
censds leur avoir apportg la vache, le fer, lugtat et toute 
civilisation [. . . I  est totalement depassd, malgrC sa 
persistance dans certain8 enseignements coloniaux, au Rwanda 
et au Burundi par e~emple.~~ 

Les historiens ne croient peut-&re plus cela aujourdlhui, ou ils 

ont cesse de faire de telles hypothsses; n6anmoins, il faut 

admettre que lrinfluence de leurs paroles sur les gens nra pas 

disparu et que lea rancoeurs qul elle ont engendr6es s aggravent au 

lieu de s eatomper. Prenons encore une fois 1 'exemple du ghocide 

et des massacres sumrenus au Rwanda en 94. Le d r a m e  nfest toujours 

pas termid car les Rwandais continuent dlentretenir des haines en 

meant des barrieres entre groupes ethniques, Ces ethnies, en ce 

qui nous concerne, ne peuvent plus avoir le m&ne sens auj ourd1 hui, 

dans la rnesure oii les facteurs qui determinaient qui est quoi ne 

sauraient et ne devraient plus &re suivis a la lettre, Prenons 

par exemple la differenciation ethnique basee s u r  le metier ainsi 

que sur certaines caractbristiques physiques. Avec la formation 

domge par l &ole occidentale, les professions se sont multipliges 

par centaines et il est d&ormais inconcevable dlethniciser les 

gens selon le metier qu'ils exercent. Les traits physiques 

s avsrent &re aussi un parametre dGpass€, auquel il vaudrait miewc 

ne pas se tenir. Car come le dit justement Olderogge, Wans 

ll&rolution historique, il importe de ne pas chercher a retrouver 

60 Jean-Pierre, ChrCtien. Bncyclopaadia Ubiversalf 8, tome 1, p.442. 
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a tout prix des types pureN. On sait, en effet, qu'il y a eu des 

metissages entre differents groupes anthropologiques. Et parler de 

purete peut porter tree vite a la derive vers "purification 

ethniquen et "€purationn. 11 faut considerer aussi le fait qulun 

groupe ethaique ne peut avoir de phyeionomie hornme. On 

remarque, non seulement chez lee Bantu come le constate Olderogge, 

mais pour toutes les e w e s  que lee personnes "diffsrent 

grandernent du point de vue anthropologique pour le teint, la 

taille, les mensurations corporelles, etcn. Ainsi, pour le cas du 

Rwanda, est-ce particulisrement insense dlentendre m e  personne 

dire que tel est Hutu et tel autre e a t  Tutsi en ee basant 

uniquement sur la physionomie . Ailleurs en Afrique, on peut peut- 
etre se fonder sur les langues pour differenciar des groupes 

appartenant h differentee communaut6s socialee (ethnie, tribu). 

Cependant, cc nlest pas la un facteur plus dgtednant que le 

premier (la physionomie) car, eouvenone-now, la langue n'a pas de 

nationalit6 et elle ne aaurait donc pas non plus avoir 

dfappartenance tribale. Par ailleurs, lt€volution Cconoaique dee 

peuples noire (bien avant la colonisation) a beaucoup contribue B 

la division de ces derniers et elle explique aussi le choix de leur 

emplacement definitif. Paradoxalement, ce meme facteur qui lee a 

divises, lee a en meme temps r i d e .  On verra que ctest dam le 

progr6s Qconomique qufest n6 le eyst&me de centralisation qui a 

marque un tournant dans l'organisation sociale dee noire africains. 



Les dgmernbrements claniqpes ont alors c6d6 des Btats ou plutat B 

des semblants dlEtats. Cuest le debut de la naissance des nations 

africaines. Notion fort pol6mique a lt€poque p&-coloniale, ltid6e 

de Nation reste encore aujourdlhui sujette a caution en Afriquc. 

N o u s  f aisons reference ici a ce que nous avons constat6 au suj et du 

problsme de llapatridie. Une population qui ne peut avoir 

confiance en ses dirigeants et qui ne peut avoir cette unit6 

nationale qui caracterise lee pays dgmocratiques, se sent tel un 

apatride et ne saurait former un pays otl vit cet organisme homogbne 

qul est une Nation. Cette idee de Nation est tr6s importante, mais 

observons dlabord le r61e joue par 116volution konomique dans la 

naissance des Stat8 africains. 

2. holution iconomfque de 18Afrique pri-coloniale. 

Les decouvertes arch€ologiques, tels les outils menagere de toutes 

sortes, les restes des cultures agricoles, des mines 

architecturales ainsi que les restes de metaux ont enfin prouv6 que 

1 IAfrique a connu une 6volution endogene, autonome. Ceci contredit 

par exemple H. Schurz qui a affirm6 que llaistoire des races 

europdennes pourrait itre comparee a 11activit4 qui marque une 

journge ensoleillee, alors que celle de llAfrique ressemblerait a 

un lourd sommeil oil lson ne d&&le rien apres le r6veiL6' Ce que 

61 Cee proporr on+ 6t6 rclev€s par Oldemgge dam eons article "Migrations 
et dif f kenciation8 ethniques et linguietiqueo, a J. Ki-Zerbo (dir. ) Zfistoire 
g&€rale de 1 'Afrfque. Strombcek (Belgique) : tt Scorpion, 1980, p. 302. 



H. Schurz semble ignorer ici est le fait que l e a  Afticains ont 

prat iqu6 certaines activitis bconomiques , notamment 1 agriculture, 

longtemps avant les Europeens et les peuples du Moyen-Orient. 

clest le temoignage que donne Ki-Zerbo en ecrivant: 

[ . . . I  dans maintes regions dlAfrique, les homes semblent 
avoir passe directement de ltAt6rien au N€olithique, 
accomplissant ainsi un prodigieux bond en avant dans la voie 
du progrsa bien avant 1 Burope. 62 

En note, Ki-Zerbo cite R. Cornevin disant que le veritable 

en Europe Occidentale qugentre 3000 et 2000 avant J.C.. En 

Afrique, il a commencd trois mille ans plus t6t. Rappelons ici que 

"le peuplernent le plus ancien du Sahara jusquW8 la pdriode 

historique B t a i t  f om& en majorit6 de Noirs . n63 Rinsi, que l Iatteste 

Ki-Zerbo, il est donc 

11impossible de ne pas admettre que parmi les peuples qui ont 
prepare le *miracle 6gyptienn il y avait une majorit6 de 
n6groXdes. [. . . I  TrSs nombreux sont les egyptologues qui 
disent que c'est B partir des Badariens n6grofdes qui Wont 
laisse des vestiges que dans le Sud, que s1est d6velopp6 la 
royautb . Ila pensent ausei comme Maepero que lee Shemsu H o r ,  
amratiens (de Le Amtati, p d s  d1 Abydos) qui se sont d€plac€s 
vers le Nord, Qtaient des forgerons noirs qui ont O t a b l i  dea 
digues, des canawc, des temples dlanc@tres jusqu'au delta." 

Ce lourd someil auquel H. Schurz compare llHistoire de llAfrique 

se trouve dementi par des affirmations comme celle-ci, notamment 

lorsqu'on sait qulil s1agit, pour ces dernihres, du resultat de 

62 Joseph, Ki-Zerbo . Histoire de l 'Afrique noi re. Parie : Hittier, 1973, p -53. 
63 Id., p.76 

Id., p.77 



d6couvertes arch6ologiques. En effet, aujourdlhui, de nombreux 

vestiges arch6ologiques ont permis de refuter non seulement l a  

thgse dtune Afrique continent sans Histoire. mais 6galement lnidee 

recue que "les peuples africains nlavaient pas d6veloppi une 

Histoire autonome dans le cadre dnune evolution ep€cifiq~e.*~~ 

Mis a part les progrss accomplis en Bgypte. on a Qgalement 

. - af f inn6 que * la sculpture et 1 ecriture ont pris naiesance chez les 

dthiopiens. lnG6 Cependant, ce qui nous interesse le plus dans cette 

partie, cnest de considerer comment le progrSs Oconomique de 

1 Afrique noire est lie aux migrations des peuples de ce continent. 

P e s t  en grande partie a cause des bouleversemente climatipues que 

les migrations ont commenci. Les peuples noirs, qui itaient 

cultivateurs et eleveurs, ne pouvaient rester B des endroita 00 il 

n l y  avait ni sol cultivable, ni pgtutage. On comprend donc que, 

wand la region du Sahel oil il y avait une grande concentration 

humaine. a commence a se deesecher, les peuples qui Otaient 18 

partirent la recherche dlendroits plus verte. 11s ae sont 

notamtent installis p r h  des cows dleau, tel le Nil. Selon les 

propos recueillis par Olderogge, on estime par exemple que les 

peuples qui habitaient dans la Vallee du Nil pratiquaient, d6ja en 

1 'an 13000 avant J . C . ,  soit quatre mille ana plus t8t qulau Proche- 

6s D. Olderogge. *Migrations et diff&enciationa etbniques et linguiatiguesn . J- 
a-Zerbo  ( d i r . )  . Hirr to i re  g&&ale de 1 ' l l f r i q u e  noire. Stroarbeck ( B e l g i q u o )  : Le 
scorpion, 1980, p.301. 
66 J. Ki-Zerbo. Iffatoire de l~llfrique noire. P a r i e :  Hatier, 1973, p.78. 
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Orient. la v6g6culture. Ceci a i t 6  prouve grace awr d&=is 

organiques recueillis en Basae-Nubie. 11 y a donc eu un lien 

Qtroit entre le d6veloppement 6conomique des peuples dlAfriquc 

noire et leur migration B travers ce continent. I1 va sans dire 

que lea Pygmeee qui vivaient essentiellement de la chasse et de la 

cueillette ont dQ aussi constammeat se deplacer vers les zones 

forestiOres oil le gibier i ta i t  plus abondant. On ne doit pas non 

plus laisser de c8ti le fait puWil y a eu des con~gtes internes 

et, plus tard, des razzias d@eeclaves. 11 y a ggalement eu des 

invasions btrang&rcs, notammnt celles des peuples de 1 E a t ,  et des 

Lybiens. Plus tard ce fut lnarriv€e des Scythes, dee Assyriena, 

des Juif s, des Perses, des Grecs, des Romains ,. . . tous ces peuples 
convoitaient .la prospirite de 1' *ten ." 11 ne faut pas oublier 

dlautres civilisations remarquables de llAfrique telles que le 

royaume du Monomotapa (Zimbabwe actuel), la civilisation 

meroitique, lea peuples de Nubie qui ont toujours 6ti la pour les 

Bgyptiens . . . 0x1 pense qu' "au depart, i?. y a une rernontee des 

inventions civilisatrices du sud vers le Nord. *'* Ce nlest que plus 

tard, avec le changement des conditions climatiqpes au Sahara par 

exemple. que les peuplee du Nord ont commenc6 a higrer. L' arrivee 

de ces derniers dans des rwions deja habit6ee par d' autres n' a pas 
toujours it6 pacifique, ce qui a cauei la dispersion des 

67 Id., p.80 
'' Id., p.79 



autochtones. 

Comment se sont operges les differentes migrations? Telle est 

la question 2i laquelle nous allons tenter de repondre. 

3. Lee mouvementa migratoiree 

DU neolithique a ln6poque moderne, voire post-moderne, llhomme a 

toujours bouge dnun endroit a un autre eelon ses besoins materiels 

mais aussi pour s assurer la sicurite vitale. Tellee sont les 

principales raisons qui ont occasionn€ lee nombrcuses migrations 

des peuples dnAfrique a l1 interieur ainsi  qu% lVext6rieur si 1 on 

croit la t h b e  que "le developpement de I1homme et de tous les 

types "raciauxn eet reperable h lnintirieur de ce continent depuis 

les origines.~~~ Les sp&cialistes de llHistoire africaine tels que 

J. Ki-Zerbo, R. Cornevin, J. Maquet, Cheikh Anta-Diop, D. Paulme, 

pour ne citer que ceux-la, montrent dans leure ouvrages une Afrique 

oti a 6volu6 une population qui, contrairement B la pensee gherale, 

a une histoire attestable malgr6 llabsence de lCecriture. 

Ainsi que nous le disions pr&€demment, les dkouvertes 

arch6ologiques ont montr6 que dans les temps pr6- historiques de 

IIAfrique, les habitants de ce continent pratiquaient depuis des 

temps fort 6loign6s 1 agriculture de c6r6ales telles que 1 ileusine 

6 9 .  D. Olderogge . Wigratione et dif fdrenciatione ethniqucs et linguistiqucaa . 
H l s t o i r e  gherale de lJAfrique- J, U-Zerbo (dir,) Strombeek (Bc lg i - e ) :  k 
Scorpion, 1980, p. 304. 
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et le sorgho, ainsi que ltglevage de bovins a longues comes. 11 

leur fallait un climat favorable pour ce genre dfactivit& 

9conomique- Ceux qui vivaient de cueillette et de chasse 

prafdraient vivre dans ou pr&s des forets. Ceux qui vivaient de 

pkhe s 'assemblaient prSs des c o w  d'eau. Ainsi, par exemple, 

dlaprhs Jean Pierre C h r B t i e n ,  une agglomeration de populations se 

retrouvait aux bords des lacs et des fleuves pendant la pCriode qui 

va du VIISme au IIISme millhaire avant notre &re. CeCtaient alors 

des peuples pgcheurs semi-sedentaires qui auraient vecu pr6s des 

lacs Rodolphe et Bdouard (Afriquc equatoriale entre l@Ouganda et le 

Congo democratique, ex-Zafre). Des veetiges arch€ologiques ont 6t6 

egalement trouvga aux alentours du lac Victoria et t6moignent de 

llexistence de ces peuples aquatiques qui y auraient v6cu jusqulau 

Ier milleaire avant J-C. Avec le desaechement clirnatique du IIhe 

milldnaire avant J-C, on constate llemplacement de groupes 

anthropologiques p6cheurs-chasseurs et, apparement, agriculteurs 

aussi. dans la Rift Valley. J-P.  metien note que les pecheurs 

des lacs ont 6tb associ6s aux. peuples de langues sud-soudanique, et 

les pasteurs de la Rift Valley a ceux de langues du sud- 

kouchitique. Une region proche du Cameroun actuel aurait bt€ 

habitde pax des peuples proto-bantou qui, scindes en dewc groupea, 

auraient 6-6 au cows du premier millaaire avant J-C .vers le 

sud (aire Kongo) et vers 1 eatn . La rencontre de cea derniers avec 
les communaut6s central-eoudaniques a donne naiesance aux Bantu 
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orientaux qui se sont installes dans lee regions du nord et de 

ltouest du lac Victoria. En plus df Qtre les premiers a repandre la 

mgtallurgie du fer. ils pratiquaient aussi une sorte de cdramique 

dite "ureweW. par laquelle on a pu localiser df autres collectivites 

de Bantu dans golfe de Kavirondo, de Chobi. de Nsongezi, du Buhaya 

et du Rwanda du sud. I1 semble que ces premiers Bantu nletaient 

pas Gleveurs, ce qui nous laisse penser que lee groupes sud- 

soudanais qui se sont joints a eux formaient un groupe a part; car 

dl apr&s un grand nombre d' hiatoriene . les anciens peuples d1Afriwe 

noire se reuniesaient par -pee de m6tier. Pest ce que l'on a 

aff inn&, du moins pour le cas du Rwanda oa se sont regroupees trois 

ethnies di f  f 4rentes : Lee Twa (potiere) . les Hutu (agriculteurs) . 
les Tutsi (dleveurs) . Et c est aussi essentiellement par leur 

metier que l'on a pu dgterminer llorigine de chacune de ces 

ethnies, Les Twa eeraient les autochtones des forCts de cette zone 

de ltAfrique centrale; lee Hutu seraient des descendants des 

peuples soudanais, il feraient donc partie des groupes bantu; alors 

que les Tutsi proviendraient des populations nilotiques qpi eont 

arrivges dans cette region a la recherche de verts pgturages. Est- 

ce que les groupes central-soudaniques seraient ggalement des 

Nilotiques? En ef f et, selon J-P. Chrgtien ces deniers eeraient les 

ancgtres des Tutei et dee Hima? Nous partageons eur ce point 

l1avis de J.P. Chretien qui met en garde contre ce genre de 
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classification rigoure~se.'~ Nous dirions meme qulil vaut mieux ne 

pas toujours se f ier au fait historique car, come 1' &fit Doug 

M-o, "History is not what happened, but what historians create 

under the contraints and influence of time, situation, and 

training. 1171 Les premiers qui ont travail16 sur llKistoire de 

llAfrique (ie., Hegel et ses contemporains) ont 6crit des documents 

qui affirmaicnt que ce continent etait une terre sans Histoire, 

consid6rant llabaence de documentation &rite. 11s ont ainsi tire 

des conclusions hatives qui ont obscurci &vantage le pass€ de 

1 'Afrique. Ceux qui ont reconnu que lmAfrique avait un heritage 

historique valable ne peuvent l1attester que de maniOre 

hypothetique. Certes, les sites arch6ologiques sont une preuve 

irrefutable dlun 6vGnement historique. Maie que peuvent-ils nous 

apprendre de llorganisation politique dlun peuple, de llexactitude 

des mouvemente migratoires, des metissages entre diffdrents groupes 

anthropologiques? 

4 L'id6e de Nation en Afrique noire pri-coloniale 

a, Dan6 lea c m a u t 6 8  ruralma 

Ce que nous appelons communaute rurale renvoie ici aux petits 

regroupements humains quF itaient nombreux dana llAfrique pr6- 

'O ~ean-pierre ~hrdtica, ~cyclopacdia ~nivcrsalis, tome 1, p.442-443. 
'' Doug, MUDTO. The Vaitup~ Company Revisited: Ref  lectione and aecond Thought8 on 
Methodology and M i n d m e t .  Hfcrtory fa Africa, A Journal of Method, Atlanta: African 
Studies Association, vol, 24, 1997, p.234, 



coloniale. L1agriculture itait la base de subeistance de ces 

communautes. Cette activite 6conomique pouvait 6tre cornbinge avec 

1161evage et, dans ce cas, on trouvait des societes plus nomades 

que s6dentaires. Ceci Qtait dO au fait que l'elevage des animaux, 

surtout les bovins a longues comes, exigeaient de leurs 

proprietaires la recherche de verts paturages. Ces gens dtaient 

Qgalement objets dRattaques dmautres conmnrnaut6s car ct genre de 

betail btait tr& convoit6. On pense par cxemple ici aux tribus 

des Masai qui menaient souvent dee guettea contre dfautree groupes 

sociaux afin de elapproprier leurs animaux. 

Cependant, avant de parler des caracteristiques qui 

dgfinissaient ces communautbs , examinons le sens du terme %ationg@ . 
D1aprSs le dictionnaire Larousse, 

une nation est une grande communautd humaine, le plus souvent 
installee sur un meme territoire et qui possQde une unit6 
linguistique, culturelle, economique plus ou rnoins forte. 
[Pest une] com~nautQ politique distincte des individus qui 
l a  compose et titulaire de ~ouverainet&~~ 

Lf emploi du terme flcommunaut6N au lieu de celui df "&atn, dans 

cette definition, permet d1 abord dt appliquer la notion de nation a 

ces petits, ou plus ou moins grands, gsoupements dfindividus dont 

dtaient constituees les collectivit€s ruralee en Afrique p ~ 6 -  

coloniale. Llorganisation de ces communautQs Qtait en gQ6sal 

entre les mains des aSn6s. L'union au sein dmune aoci6tg 

determinee pouvait etre due au fait que lee gene dont elle se 

72 Le P e t i t  Laroume, 1989. 
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composait parlaient une &me langue, avaient une meme culture et 

les m h e s  intedts 6conomiques (souvent 1 agriculture et 

1 elevage) . Cependant, ce genre de aoci6t6 itait segmentaire (ie.. 
divisions claniques) , raison pour laquelle il n8est pas approprig 

de les appeler nation. En effet, il l e u  manquait, a la base, 

cette unite politique qui caractdrise une nation, une patrie. 11 

anivait que des querellee surviennent entre des grandee families, 

ce qui rendait instable 180rganisation sociale de ces coamnmaut6s. 

NOUS llavons dit, celles-ci 6taient eseentiellement agraires et 

l e u  union dependait, cntre autree facteure, du terrain qu8 elles 

partageaient et exploitaient collectivement . On comprend qu8 une 

petite mesentente due a un partage inegal du sol cultivable, de la 

rQcolte, ait pu €branler s€rieusement une sociit8. D S s  le depart, 

donc. lee communaut&s turales Ctaient fragiles et ceci pouvait 

tgsulter de plusieurs dl6ments. Pensons notamment au fait qu ' avant 

la colonisation, il n8y avait pas de frontisres dtatiques 

d8termin6esf ce qui entralnait assez souvent des guerrillas de 

conqugte entre lee communautis . Une f amille pouvait B tout moment 

se joindre a une autre communaut6 qui avait plus a offrir en 

matisre de s6curitC ou meme en biens materiels. Prenons ici 

llexemple du peuple Akan de la C8te dlIvoire. Ki-Zerbo ecrit que, 

vers la fin du XVIfSme sibcle, au moment oil les Ashanti se sont 

impos6s, des querellee dynastiquee nombreuses ont eclat6 entre eux 

(les K a n )  et ont provoque le depart dee homes ou dee princes qui 
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s 'estimaient 14sisn Cet exemple tbmoigne du genre de mesentente 

qui pouvait causer Peffondrement ou llaffaiblissement dfune 

soci&&. 

11 faut rappeler egalement que ces grandes familles ethniques 

ou tribales etaient elles -mi&nes subdivis6es en clans. Les membres 

des diffCrents clans ne slentendaient pas toujours. Ceci pouvait 

conduire h de llinstabilitd lors du choix du chef de village, 

Certaines communautis gtaient meme compos6es de personnes qui 

parlaient des langues differentes, ce qui diminuait les 

possibilitie d1 entente mutuelle. Les conditions climatiques 

pouvaient aussi fragiliser la stabilitg de cee populations car il 

arrivait qulelles fussent obligees de migret vers des zones oii 

1 environnement etait plus favorable. I1 ne serait donc pas juste 

de considgrer ces communaut6s come des nations; il leur manque 

1 attachement a un endroit; la garantie plus ou moins dlune entente 

mutuelle qui les pousserait h coaliser leur force pour combattre 

une force gtrangere. Le fa i t  que certains ee eentent 1Qsbs. 

entra2ne quton ne puisee garantir une confiance mutuelle entre les 

membres dlune meme communautb. I1 se peut donc quril y ait parmi 

e w  des trastres, lesquels nlauraient pas de ecmpules a vendre 

leur propre communauti. Ceci nl&ait pas llapanage des eeules 

petites communaut6e claniquee. Lee &mes probl&mes ee posaient aux 

societ4s dont llorganiaation reeeemble celle dlun &at. C1est ce 



qulil nous appartient dlexplorer maintenant. 

b. D a n 8  lee crurwunauth de forme btatique 

Ces communautds ressemblaient h des dtats par l e u  organisation 

politique centralisde et par leur 6volution sur un territoire 

determine entre des frontigres plus ou moins stables. E l l e s  

diffdraient des petites collectivit€s 6voq&es ci-dessus, par leur 

importance dtabord, et ensuite par le raseemblement de plusieurs 

tribus ou ethnies au sein d'une meme communaut6. Les membres de 

ces grandes aoci6t6s reconnaiseaient 11autorit6 d'un souverain (un 

monarque) dont 1 intronisation etait en relation directe avec sa 

descendance. C'eet, par exemple, le cas des rois wandais. Cewc- 

ci dtaient toue iasus d'une m?me lignge (la dynastie Nyiginya) . ce 
qui suppose qu'ils avaient acquis llautorite dont ils dieposaient 

grace a des conqu&ee faites par leurs ancgtres. Les socidtds 

Qtatiques avaient pu voir le jour grace, donc, B ces familles de 

conquQrants qui- avaient r6ussi B reunir au sein de leur propre 

communaute les peuples qu'ils avaient vaincue, mais aussi ceux 

avec lesquels ils avaient pu faire alliance, aoit par des mariages 

soit par des dchanges 6conomiquea. Maints exemples de royaumes et 

empires africains aont bien mentionnee dans lloeuvre de Ki-Zerbo 

(Histoire de 1 'Afrique Noire) . Cet auteur nla pas manque de parler 

des origines de ces concentrations Qtatiquea. maia aussi dlen 

expliquer le fonctionnement. 



11 faut souligner ici le fait que lea pays de llAfrique noire poet- 

coloniale, comptaient plusieurs royaumes plus ou moins independante 

les uns des autres, mais s o d s  a llautoritb d'un seul souverain, 

C1est le cas par exernple de llEmpire du Ghana qui mregr~~pait les 

royaumes noirs du sud, le T-our, le Sosso et a 1'Est les pays du 

Delta central -ria. Pzrincipaut6s berbsres comme celles de 

Walata et Awdaghost." Cette forme dtorganisation s'observe aussi au 

le roi (aami) en tant qul€tre sacre (maana) transcendait 
toutes les castes. Son administration dta i t  n6anmoins calquge 
s u r  la difference en castes et sur les deux principaux biens 
de production: la terre et le betail." 

Cette dif  ferenciation en castes, tout comme la division dl un empire 

en royaumes ou dlun royaume en chefferies, itait pour la plupart du 

temps en rapport avec les groupes ethniques dont se composait le 

pays. Des misententes entre differentes castes pouvaient h tout 

moment faire crouler le pays. Au Rwanda par exemple, ainsi que 

dans la plupart des pays africains, le fait qu'il y avait toujours 

un groupe privilegie (les Tutsi) alors que d'autres Qtaient plus ou 

moins marginalisQs (les H u t u  et les Twa) , rendait illusoire l1unit6 

nationale. Ces empires ou royaumes, dont llorganieation etait 

similaire a celle d'un &at moderne du fait de la centralisation, 

dlune economic proepere et diversifiee, d'un monarque unique, dlun 



attachement un territoire, un mode de vie sbdentaire, dlune 

amee, tout cela se trouvait fragilise, independamment du bon ordre 

social, par les divisions tribales , ethniques ou regionales . A ce 
sujet, un nombre de questions surgissent lotsqulon observe de prGs 

les propos de F. Van Langenhoven par lesquels il definit en detail 

cette id6e de nation. Selon lui: 

Les membres dlune nation different par llSge, le sexe, les 
connaissances , la profession, les opinions politiques mais 
ils possedent, en commun UP ensemble de caractses 
fondamentaux. Parmi ceux-ci, outre des similitudes qui 
peuvent &re d' ordre linguistique , teligiew, ou culture1 , lee 
deux principaw sont cewc qui proviennent de llattachement a 
un territoire et de 1 opposition toute domination politique 
dtranggre. Ce second element dietingue la conscience 
nationale des autres consciences sociales li6es au sol, telles 
que celles qui se rapportent au village natal, a la ville ou 
a la region." 

I1 manque, parmi les elements qui opposent les membres dm une nation 

tels que les cite P.Van Langenhoven, une difference fondee sur la 

diversite des castes dmun &me pays. Nous pensons que la raison de 

cette omission vient de ce qu'il est delicat de parler de nation 

lorsque 1 ' antinomie entre les tangs eociaw est aussi prononcde 

telle celle que l1on constate au Rwanda par exemple. Plus 

11in6galit9 est grande entre les castes, plus il est malaise de 

parler de nation. Lorsque nous avons avancQ 1 id6e de patrie, nous 

avons montrg que lorequ'il existe au sein d8un peuple une grande 

disparitd, il y a egalement un manque de confiance entre les 

'' Fernand, Ldngtnhove. Con~ciences trfbales et nationales en Afrique noire. 
B r w e l l e e :  Imprimerie Clarence Deaia, 1960, p e l s .  
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personnes qui le composent. Ce manque de confiance devient 

dangerewc pour la stabilite du pays, surtout lorsqul une domination 

6trangSre se presentee Donc, scil y a des chances pour que le 

groupe marginalis6 prenne le parti des Qtrangers, ou encore que le 

groupe privilegie, ne se sentant pas de taille h combattre 

1' &ranger, s al l i e  avec lui af in de garder ses privilsges , comment 

peut-on d6s loss affinner que ces dew classes formeot une nation? 

Cette possibilit6 qumune ethnie s'allie h une force dtrangere 

quelles que soient les vale- qui, par ailleurs, llunissent aux 

membres de sa comrmuraut& fait douter du bien-fond6 d'appliquer la 

notion de "nationm awc socidt€rr africaines pr6-coloniales. Prenant 

en consideration les divisions qui regnent encore dans plusieurs 

pays africains aujourdlhui, dira-t-on donc que la nation reste 

encore une notion difficilement justifiable dans cette partie du 

monde? On pourrait par la suite, partager en partie le point de vue 

de Duprgel lequel affinne que sans doute clest ce qui explique que 

la traite nggriere ait si intensemat et longuement ravage 

llAfrique noire? Duprel note: 

Un groupe social, ainsi que P a  dit Dupreel, swaffirme ou 
existe par son opposition un autre groupe social. Une 
commune opposition est le principal facteur qui degage les 
consciences sociales quelles qulelles ~oient.'~ 

11s semblerait que les peuples dlAfrique nlaient pas su rgunir 

leurs forces pour s 'opposer awr puissances 6tranggres et que 

76 Prop08 c i t C a  par F. Van Langenhoven dans eon oeuvre Contrcfcnces tribales 
e t  na tionales en Afrique noire, p .16 
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certains Africains auraient m€me aide les negocianta de la traite 

negrigre a s8emparer de leur compatriotes. 

B. Conflits avec llAutre 

1, La traite n6griire 

Bien que la traite n6grigre ait it6 l'une des causes de 

1' instabilitg des peuples noire, il faut reconnaStn qur il y a 

toujours eu de l"esclavage en Afrique noire. Cependant , 

ltinstitutionnalisation de cette pratique ainsi que ses buts, 

dif feraient de 1-8Afrique B 1 'Occident. S u r  le continent noir, les 

esclaves C t a i e n t ,  la plupart du temps, quele que eoient les 

diffgrents eene que prend ce terme eelon les societle, tr&s vite 

intggres a la famille. Ceci leur permettait par exemple d'avoir 

des droits civiques, des droits de propriltg. Luesclave pouvait 

prendre 18initiative de s'affranchir dans les sociBtis oii 

llesclavage Btait reg16 en des termes contractuela. C16tait, en ce 

cas , une f orme de eervitude 8 duree diterminge (ie . , au Rwanda) . 
killeurs, au Congo par exemple, un esclave honnete et eatime de son 

martre, pouvait aesumer des fonctions de chef intirim. On voit 

donc que luesclavage en Afrique etait bien different de celui 

auquel furent destines lee esclaves noirs vendus en Occident. 

C e t t e  conception qugoa avait de 18eeclavage explique en partie 

pourquoi dee chefs noire ont vendu certaine de leura sujete a= 

Occidentaux: cl&ait une pratique aeeez courante en Afrique, elle 
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n'avait rien du traitement atroce que les maXtres blancs ont 

inflig6 B leurs esclaves- L1ampleur de la traite negrisre 

smexplique donc, non eeulement par le fa i t  que l e a  Occidentaux 

dtaient les plus puissants, maie aussi, pense-t-on, par le peu de 

resistance que lui opposerent par lee chefs des communaut6s 

drAfrique noire- En sus de ce qui pz€cbde, (section f), la tache 

des n6gociateurs pour 1' achat des esclaves fut sans doute f a c i l i t b e  

par le fa i t  que lt idee de nation, pr6cis6rnentf nr b t a i t  pas bien 

ancree dans les moeurs des soci6t6s africaines. C1est la question 

que soul&ve Robin Law: "For Africans, given the general convention 

against enslaving fellow citizens, ethnic identities served to 

define a category of "othersm who were legitimately enslavableff." 

Robin Law souligne la dsentente entre les ethnies, ce qui aurait 

allege la tache des negotiants negriers . Quelle que soit la  manisre 

dont on a us& pour se procurer des esclaves, cqest un fait 

indhiable  que les victimes de la traite nront pas consenti a leur 

expatriation, 11s ont subi un exil force, Nombreux aont les 

historiens qui slaccordent eur le fait que du au XIX' sikle, 

plus de 15 millions de Noirs ont gt& emmen& de llAfrique vers 

1 'Europe et le Nouveau Monde. Lqacharnement des Arabes, des 

Occidentaux a ins i  que de certain8 groupes de Noirs a capturer -des 

esclaves, a engene6 d'autres muvements migratoires des peuples 

77 Robin Law, in "Ethnicity and the slave trade: aLucumim and Wagow as 
ethnomys In West Africam, Hirtory fa Africa, vol 24/1994, p.205. 
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noirs h travers lwAfrique. La traite negriere a done sem6 un 

dgsordre considerable dans le Sud du Sahara, sans cornpter quwil a 

d6pouill6 ce continent dgune grande partie de sa population. 

L af f aiblissement de la population dwAfrique a. plus tard, faciliti 

la colonisation. 

2 .  La coloniaatiorr 

Si F .  Van Langenhoven soutient que sans la colonisation, llAfriqpe 

ne serait jamaie parvenue eon progres actuel, dwautrea come C .  

Coquery-Vidrovitch et J. Ki-Zerbo montrent que, pour maintes 

raisons , cet asservissement a ralenti le progres des peuples noirs . 
La premiere raison de ce retard en matigre de developpement a et6 

la r6cession de l'€volution humaine causee par la traite negriere. 

Meme si lwapport de la colonisation en matiere medicale a stoppd la 

chute de la demographic africaine, Coquery-Vidrovitch ne mangue pas 

de souligner que celle-ci avait 6t6, ap&s la traite negrisre, 

aggravee par lea invasions europ&nnes qui introduieirent en 

Afrique toutes sortes de maladies 6pidhiques (la grippe espagnole, 

la variole, les maladies v&Sriennes), lesquelles ont decirn6 la 

population. Cette fragilisation d6rnographique provoquee par la 

traite negrigre est une des raisons de rnoindre r6sietance des 

Africaina qui nw6taient pas de taille a faire reculer lgennemi 

&ranger. Nombre d'hietoriens pensent, come Catherine Coquery- 

Vidrovitch, que la diminution de croieeance demogtaphique en 
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Afrique a frein6 le progrSs iconomique et social de ce continent. 

C e r t e s ,  la colonisation a grandement arneliore la vie en nfrique par 

ltapport dlinftastructures de d6veloppement: tels les hepitaux, lea 

gcoles, les routes; mais ividemment ces rnesures visaient B servir 

les intergts du pays colonisateur et non les colonis6s. 

I1 fallait des h8pitaux pour soigner une population qui 

travaillait essentiellement, voire uniquement, PO- 

I t enrichissement du mastre. Quant aux tcoles, elles etaient un 

vecteur ma j eur de la politique coloniale, laquelle imposait 

1 enseignement de langue itrangere aux autochtonee . Cee derniers 
devaient servir drinterpr&tee. Notons d i n  qulun nombre reetreint 

y etait admis: des enfants de notables en majorit& 

En matigre de progrgs rural, les colons ont favoris6 

ltag&culture des cultures industrielles aux depends dee cultures 

vivrisres. Les premieres constituaient, sous la colonisation, le 

secteur principal de 1 agriculture, alors que les secondes, qui 

auraient bonifie lWalimentation de la population, itaient 

d6laiss6es. La production des cultures industrielles ne profitait 

qutau colonisateur qui expddiait les rbcoltes en Europe. Le 

travail dans lee plantations faisait partie des corvCes dont lee 

colonisis ne prof itaient @re. 11 fallait auesi qulils 

travaillent dans les mines pour extraire du diamant ainsi que 

dlautres mati&ree premi9ree: or, cuivre, manganese et petrole. Cee 

dernieree Qtaient egalement envoyeee en Europe. 
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Les routes et les voies ferrees facilitaient le transport des 

rCcoltes industrielles et des pierres prgcieuses vers les ports 

dlembarquement pour lrEurope. 

Outre ces travaux forcds. les Africains devaient payer des 

taxes aux martree colonisateurs. Ceux qui refusaient llordre des 

Blancs etaient f ouettes . On eait que des 
m a r t  des rebelles. 

I1 semble que 1'Afrique actuelle ait 

rgvoltes ont entramn6 la 

herite de cette sorte de 

politique policiere et terroriste, ce qui explique la smivance 

des gouvernemente dictatoriaux eur ce continent. Par ailleure. ei 

la colonisation a cr€i des pays otl plueieurs communaut6s composiee 

de diverses ethnies ont CtQ reunies, elle nla pas reussi B cr€er 

pour chaque pays un peuple hornoghe, ni une nation politique. La 

division fut meme sans doute maintenue de propos delibere8 par it 

colonisateur, suivant le fameux: dicton: "diviser pour r€gnern. Le 

Rwanda et le Burundi sont une triste illustration de cette 

politique basee sur la division du peuple. L exemple du Rwanda tel 

qufil se prgsentait avant la colonisation, et tel qufil est rest( 

aprss 1 arrivee du Blanc, peut se lire chez Ki-Zerbo qui remarque: 

lea Hutu qui formaient lleesentiel de la population itaient 
des paysans subissant l1atbitraire dee aristocrates et 
englobes ausei dans un syet&me de clientgle B leggard des 
Tutei qui l e u  apportaient en echange de redevancea et 
prestations, leur protection ainei quuune ou plusieura tOtes 
de betail dont le Hutu avait llusufruit B titre tempozaire ou 
viager (contrat de servage terrien ou pastoral) . La valeur 



cardinale du Hutu etait le travail a~harn6.'~ 

La colonisation nla pas arneliore la cohabitation entre les deux 

ethnies majoritaires des pays en question. Le statut social de la 

caste qui etait au pouvoir West amglior6, alors que celui des 

autres, deja peu enviable, a QtO aggrave par les exigences du 

colonisateur. Outre les Hutu et les Tutsi, il y avait une 

troisihe ethnie: les Twa, qui formait une duorite Iaiesie 

totalement pour compte. On ne peut pas dire aujourdr hui que la 

situation de ce groupe ethnique ait change. Nous en voulons pour 

preuve quelques extraits dtune lettre qpe lee representants des Twa 

ont d c r i t  a la communautd internationale afin qutelle leur vienne 

en aide apres la guerre de 1994 - guerre qui a entraSn6 la mort de 
n t s i  mais ausei dl un grand nombre de Hutu. Ainsi ee plaignent les 

Twa: 

Nous lee Twa, les plus pauvres et les plus dprisbs des 
Rwandais , 
I . . . ]  - noue constatone que le nouveau pouvoir de Kigali 
n6gl ige , tout auasi bien que 1 ancien gouvernement , la  
promotion de notre groupe des Twa; 
- nous conetatons la grade  souf f rance de aotre groupe des 
Twa, massacrd parce que trop proche tant6t des Tutei, tantbt 
des Hutu et pleurons seuls nos morts oubli6s de tous." 

Ces propos releves par J-P. Godding dans son oeuvre R i f u g i i s  

Rwandais au Zaire, nous montrent que la discrimination pratiquee 

par 1 administration coloniale qui f avorisait les dif f irences 

Ki-Zerbo, H l r t o i r a  de 1'Afrique noire. Paris: Hatier, 1972, p.310. 
'' J . P .  Godding (dir.) R C f f f g f &  Rwandafcr au Zafrc. P u i a :  LmHarmattaIl, 

1997, p.78. 
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sociales, s lest perpetuge aujourdl hui. Ceci nt aide pas lee pays en 

voie de dgveloppement a sortir de la pausmete ni des d6sordres 

gouvernementaux: ils sont toujours enlisds dans des guems 

politiques qui ont trait 8 l8alt6ritQ ethnique ou rggionale. 

Cette evocation des conflits r€gionaux rappelle la maniere 

dont llAfrique a ete partagee entre lee puissances europiennee, 

mais aussi le fait que la coloafeation eet responsable de la 

structure politique actuelle (%niettement en multitude d1Btatem) .OO 

Suite a des conflits entre la France, llAngleterre et lfAllemagne, 

llAfrique a O t 6  decoupee en morceaw, tel un gateau. L e s  auteurs 

de ce dgcoupage nwont pas prim en consideration les zones qui 

avaient btb d€limit6es par lee populations en place. Ceci a 

occasion& dlautres divieions, voire dlautree migrations. On sait 

par exemple qu une concentration non negligeable du peuple wandais 

se trouvait dans la region du Kivu au ZaXre, une autre dans la 

partie sud de 1'Ouganda. Certaines cartes montrent en effet que le 

royaume du Rwanda couvrait aussi ces regions. Quand L'Europe a 

trace les nouvelles fronti&res, une partie du peuple qui habitait 

ces territoixes est restee: elle s'est trouvde par le jeu de ces 

traces politiques, f onner un peuple d' exiles. ~ujourdl hui on eait 

que 1 armee du FPR contre laquelle s opposait 1 ex-gouvemement 

rwandaie etait conetitu6e de eoldate recrutee p a d  les Rwandaie du 

Zaire, de ltOuganda et du B u r u n d i .  Parmi e w ,  il y avaient certee 

'O Le petit ~uousse,  1989. 
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des oppoeants au regime de Habyarimana, mais la majoriti itait 

constituge des rifugies de la Revolution de 1959 et des Rwandais 

qui n'avaient jamaie regag& le Rwanda aprh le depecement de 

lrAfrique. NOUS conetatons done, au terme de ce bref aperqu, que 

le fonctionnement du ministere colonial nla gdre accord6 

dlimportance a w  valeure culturelles, politiques ou regionalee des 

peuples colonis&; il ne st rklamait que drum Nmission 

civilisatricen qui vivait a llexploitation. De sorte que, toutes 

proportions gardees, le traitement qulon a inflig6 a w  Africains 

dans leurs pays respectifs ng&tait pas tree different de celui que 

connurent les Noirs de la diaspora. Cela explique que les 

Africains fords B llbcole coloniale et les itudiants aoirs de la 

diaspora, aient pu, du fait qulils Otaient tous N&gres, se 

solidariser. Ile itaient tous opprimes, infiriorie6s B cause de 

leur couleur et de leur origine, De leur rencontre est n6 le 

mouvement de la N6gritude dont l e  but primordial etait de 

revaloriser les Noirs, leurs cultures, leurs traditions, 

Nous awns j ug€ important d Qvoquer btisvement la NCgritude dans 

notre etude sur  I1exil car non seulement ce mouvement eet n6 dans 

et de l'wril, maie aueei parce que le but de cette these eet de 
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considerer en quoi 1 Ierrance actuelle des peuples de llAfrique 

noire est liee a l e u  Histoire. Or, ce serait n-liger une partie 

importante du passe du continent noir et surtout de son histoire 

littgraire que de ne pas parler de la N-itude. Nous pensons en 

effet, qulil serait temps de reconsidgrer la philosophie de la 

Nggritude ainsi que lee discours quf ont 6t6 prononc6s pour ou 

contre ce mouvement, afin de ne n€gliger aucun des possible8 

remsdes contre w116pid&nien de l'exil qui vide continuellement 

1 'Afrique de sa population. Lfexil nlest pas une fatalitb: une des 

visges de cette etude eat de le montrer. La Negritude, mouvement 

littdraire tr&s engage et qui a beaucoup contribue a la naissance 

de la littdrature francophone de 1'Afriq-e du Sahara, sera un outil 

indispensable pour analyser le discours des oeuvres du cotpus. Nos 

romans sont-ils des oeuvres engagQes come le furent les textes de 

la Negritude? En ce qui concerne le ph€nomSne de llexil quf ils 

rnettent en evidence, ont-ils empnmtb a leurs prCdQcesseur8 une 

certaine philosophie qui puisse expliquer le phdnomhe de l'exil .. 

qu ils mettent en evidence? Prospectent 41s (aussi bien les 

tenants de la nGgritude que les dcrivains africains contemporains) 

des solutions a w  probl&mes qui ravagent llAfrique actuelle et qui 

causent en mtme temps llerrance de nombreux Africains? 

D ' aprOs Cesaire, 

La Negritude est la simple reconnaieeance du fa i t  que 1 Ion set 
noir, et 1 'acceptation de ce fait, de notre deetin de Noir ,  de 



notre  ist to ire et de notre culture.8f 

Le choix de lladjectif "simple* temoigne de la volontd des 

fondateurs de la negritude de clarifietd1emb16e les fondentents de 

l e u  mouvement: leur appartenance B la race noire. Mais bien-s(ir 

crest un I 1 s i m p l e n  qui nlest pas nsimplen: clest bien la en fait, 

que reside la difficult€ de ladite *N6grituden. Un jour, Senghor, 

repondant a un crif ique (TsQgaye Deba lkg )  qui traitait la Negritude 

de concept 'etroit, raciste et en definitive, antisocialisten a 

prouvg ce caractare simple de la definition attribuee au mot 

Negritude en disant: "clest tout naturellement et de la manisre la 

plus orthodoxe, qulAim& C e s a i r e  iaventa le mot de Negritudew ..' Ce 
tout naturellementw renvoie 1 adjectif "simplew qui suggere 

qulil faut considerer la Negritude non seulement come un concept 

gminemment politique mais aussi conme une revendication 

incontournable car ontologique. Ainsi que l l a  montrQ Senghor, 

"N6grituden comporte deux sens: llun qui est objectif, lrAutre 

sub j ectif . Le premier se rgf ire la reconnaissance de 1 "ensemble 

dee valeure de civilisations du monde noir a travers la plan&e~@~ 

alors que le second "est une certaine manisre de vine les valeurs 

que voila, en assimilant au lieu d1@tre aesimilC." Ce double sens 

entend revendiquer la place dlune culture h l'bchelle mondiale 

" *finition tide de 1 'ouvrage de ~ i w  ~gandu ~kaehama ~egritude et 
pobtique. Paria: L1&armattan, 1992, p. 13. 

Mopold 8 .  Senghor, Libert€ III.  Parim: Seuil, 1993, 9.467. 
Id., p.469. 



attachant la Negritude a 18image de la sageese chgre a Cesaire. 

CI est dlabord une facon de dire au monde qu'on ne doit pas se 

mgprendre sur  les valeurs et 18amplitude dlune civilisation qui, 

loin d18tre un phhomhe local et tribal, slinscrit dans lea grand8 

dquilibres mondiaux. C est aussi la designation d8 une r6volution, 

dlun renversement massirnilant au lieu d'assimil6*. De la passivitC 

de colonis&, on pasee lt~labosation dtun mouvement  

8@assimilantn." On sait que le concept de la N6gritude a nourri des 

controverses et des ambiguXt€s -- avant dl &re auj ourd' hui re j et6. 

Nous avons ltimpreseion qu'il y a une certaine confusion entre lee 

dewc sens donnee a ce mot. En effet, Senghor qui a epQcifi6 les 

diffdrentes significations dans Liberte 3, eemble lee inverser et 

les rendre llune 18Autre reversible8 dans L i b e r t d  5. Ainsi, la 

dgf inition qul il qgalif ie de subjective dans t iber t i  3 est appelee 

objective dam Liberte 5 oit il remarque: [Donc] , ob jectivement , la 

Negritude, c8est une certaine vision du monde et une certaine 

manisre concrste de vivre ce monde. Nous pensons que cette 

interchangeabilite entre les deux sens renvoie a 18id6e que la 

Negritude est une dynamique du passage: envers-endroit, dedans- 

" La ~ w i t u d e  devient un amwentent assirnilant en ce ecn~ quaen 
revalorisant Ice valeure culturellee des peuples noire, il invite 18Autre mieux 
le cormartre, le camprendre et ainef lnaccepter conme eon eemblable. 

Peneons a la critique eatirique de wole sayinlu .~ln tigre ne prodame 
pas sa tigritude, il saute aur m a  proieac En effet, 11 ne suffit pas dc prodarner 
lee valeure culturellee dee peuplee noire, il faut lee mtttre en pratfque, wntrer 
qulon en eet rCellcment fier. 11 faut e'en inrpr-er pour mieux lee coramunfquer 
aux autrce races, lea y aeeimiler. 

e6 Mopold S. Senghor, LfbeztC V, Parie: Seuil, 1993, p. 17. 



dehors indissociablement lies et que, par excellence, elle est tout 

ensemble obj et-sujet d8un devdr-humain. & cet egard, Jacques 

Chewier rappelle par exemple qulOlympe Bh?ly Quenum ne voulait 

garder de la Negritude que son "aspect positif et g&n&euxm cleat- 

&dire une N-itude nd&arrass€e de son contexte politiquen . Une 
remarque de Lilyan Kestelaot soul&ve bien des questions concernant 

PobjectivitC et la subjectivite de la N-itude. Parlant des 

(crivains come Olympe  Bhely Quenum et certain8 de ses 

contemporaina, cette spkialiste de la littdrature africaine bcrit: 

I. . . ] ces dcrivains sont les representants d1 une nouvelle 
generation qui aurait d€passd le stade agressif de la 
negritude pour Wen retenir que son aspect positif et 
g&&reux, maie on peut y voi t  aumi uncr rigremion danm 
1 inangag-t et 1 u t  pour 1 ' art. " 

Le terme nagressifn nous retient car cee analyses qui slefforcent 

consciemment ou non, de dCpolitieer les revendications des Noirs 

tendent h retrouver une ideologic raciale colonialiste qui ne d i t  

pas son norn. En taxant de violence une position de juste 

revendication des droita humains et en cherchant a rCduire des 

voeux d1ind6pendance et d'auto-d6termination a de ml'inengagement 

et de "Part pour llartn, clest bien continues a penser en tennea 

et catggories dichotomiques ; c est continuer B refuser 

l'articulation et par-18. de fa~on eous-jacente, cuest perpetuer 

'' Propos de Lilyan Kemtelwt rccueillie pax Jacquem Chevrier dans eon oeuvre 
L i  ttgrature n-e. Parim: Annand Colin, 1974, p.54. 
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l1 image des "bans NGgresn qui ne contredisent jamais le maPtre 

blanc. C1est poursuivre le discours paternaliste du Blanc pui voit 

dans le N o i r  un enfant immature a garder sous sa tutelle. La force 

du rnouvement de la NMritude se nourrissait de 1161aboration 

vgritablement active des valeurs des civilisations noires -- force 

que certains cherchsrent minimiser, et a couper de see Cncrgies 

vitales. Ctest sane doute pour €viter que la Negritude ne sombre 

dans la r6gression. que Senghor nw a cesse dw insister eur le double 

sens du mouvement: une Negritude objective et subjective. La 

Negritude sgaesignait indhiable-t la tkhe  de proclamer et 

dlaffirmer les differences culturelles et raciales come autaht 

dtenrichissement pour 11humanit6. La reussite de ce mouvement 

tenait la force de conviction de ses crCateurs, non seulement en 

vue de la revalorisation des cultures africaines, mais aussi pour 

la dgfense des droits de lwhonrme noir. Pest en ce sen8 

qulintervient la nsubjectivitP de la Negritude: come ouverture, 

dlargissement de la communautO des differences humaines. Cela ne 

voulait pas dire que les Noirs cherchaient a former un monde b 

part, bien au contraire. Et Senghor nla cess6 de le dire: "La 

Negritude nlest pas une fermeturc, un ghetton. Elle "est une 

ouverture aux et sur les autres . 
On sait comment naquit la Negritude. Dee gtudiante noirs 

dtAfrique et des Antilles, tous exiles, ee retrouvent dane la Paris 

" Uopold S . Senghor. Lib@-& III, p. 469. 



raciste des annees trente. Cette elite noire parisienne est 

inspirge par des auteurs noirs-americains tels que W.E.B Du Bois, 

Richard Wright, Langston Hughes. Claude McKay. La Negritude sera 

un prolongement en Europe. en Afrique et a u x h t i l l e s  du mouvement 

qu1Alain Locke appelle "New Negrom. Cette 'q@te spirituelle 

destinge a remettre le  Noir amgricain en possession de sa 

personnalite ali€n€e par la culture dominate. meS Le succes de 

Banjo, oeuvre de C .  Mckay 03 celui-ci "montrait que le destin du 

Nme instruit West pas fondamentalement different de celui de see 

fr0res analphabetes, dans la meeure 03 il ne peut jamais frdn&r 

la l i g z ~ e ~ . ~ ~ ,  reveille l'intelligentsia noire de Paris. Nous 

sommes bien duaccord avec M.a M. Ngal lorsqutil dit: "Une chose est 

certaine: sans ltexil parisien de Senghor, de Cesaire et drautres 

I. . . I Chants d oznbre, Gthiopiques, Cahiers d retour au pays 

natal a auraient probablement pas vu le j ourN. 91 Ces trois ouvrages 

constituent la premiere expression de la Nggritude, enfant de 

ltexil, pens4e jaillie de l'isolement, de la discrimination et de . 
la souffrance. Toute la litterature de la Nggritude exprime cette 

L 

desolation des Noirs qui veulent recouvrer leur digniti. Certains 

Qcrivains , notamment Paulin Joachim, Olympe Bh?ly Quenum et Thomas 

Melone ont reproch6 aux fondateurs de la Negritude de ne produire 

Jacquea Chevrier, Li tt&aturc n-e, p.39 
id, . la partie de la phrase en italiquc eet  entre guillemets dam le 

texte de Jacques Chewier (Li t teature n e e .  Paris : Armand Colin, 1974) p. 39. 
M. a M. Ngal, aNationalitC, r&midence, d l a  Lee litt&aturcs 

nationalee, Notre L i b r a i r i e  83 : (1986) , p46. 
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que des chants de souffrance au lieu de textes qui suscitent la 

joie et aiguisent le d6sir de tirer des racines originaires "la 

sSve somptueuse dont le monde a beaoinw . ce euj  et, Melone C c r i t  

que la Negritude est poOsie puce qugelle est ltexpreasioa de la 

plus humiliante des souf f rances . Mais cette souff race, depuis 

llinvasion de ltAfrique par ltOccident (la traite nggrisre, la 

colonisation) fait partie de la vie des Noirs du monde entier en ce 

qulils ont ce passe comrmn. I1 est donc necessaire dtexaminer, de 

se demander ei la N6gritude peut constituer une gventuelle dponse 

"aux problemee specif iques qui assaillent 1 'Afriquem des andes 

70. 93 Et pourquoi pas ceux de 1' Afrique actuelle? 

Ainsi libellie, cette definition parart incomplete car il lui 

manque le butr ce c6tb subjectif dont Senghot a parl8. Or, 

llobjectif de la N-ritude qui dgfend wl~ensemble des valeurs 

culturelles de ltAfrique n ~ i r e " . ~ ~  prend forme dans la miee en 

evidence des problems vecus par le Noir. Cgest ce proceasus que 

Frantz Fanon a mis en oeuvre pour expliquer le cheminement de la  

Nggritude, ses determinations et son aboutisaement, si fins il y 

92 Remarque ~elev€e p8r Jacque8 Chevrier (Li tt&&turc n&gre) d a a ~  1 l a w r e  
Antbologie nC5gro-africalne (Paris : Marabout WversitC, 1967) de ti lyan Keeteloot - 
Li tt6rature nwre, (Paris: Armand Colin, 1974) p.54. 

93 L 1 a u v T e  de Chevrier (LlttCraturc ntgre) dwoil est tir& cette citation 
date de 1974, 

'' L ~ W  meteloat, L ~ B  Ccrivahe noiro cie langue frrnmircr nrirroance 
d'une litterature. Bruxellea: bditions de I~Inotitut de Sociologic de 1~UnivexeitC 
L i b r e  de Bnucellea, 1965, p.111. 



a. 9s Dane son texte 'L1 experience vecue du Noirn , Frantz Fanon 

montre a quel point llhonane noir est d6shumanis4, animalis& trait6 

en sauvage, d€cultur& durant lee annee8 qui pr€csdent la Negritude 

ainsi que pendant l'expansion de ce mouvement. Le colon et 

1 lesclavagiste e lacharnent a tuer toute consideration persoanelle, 

tout acte qui reeeemble h une auto-estimation de la part du Noir. 

Celui-ci refuse de ee conformer a lrimage quron lui attribue. I1 

va alors commencer par prouvcr qulil est fier de ce qulil est, 

clest-&-dire nN6greu. Revendiquer ll€tre-N-e, clest refuser 

dlBtre aneanti par lee jugements du Blanc: "lranthropophagie, 

1 arrieration mentale, le f Ctichisme, lea tares raciales , lee 

negriets, et surtout, et surtout : Y a bon bananiaw . '' Davantage, 

lorsque Fanon parle des laboratoires oti l1on fabrique des prduits 

chimiques qui permettent le blanchissement de la peau de llhomme 

noir (procede de lactification). Puisqulil y a des Noirs qui 

utilisent ces produits, alors clest qulil y a honte et m6pris de 

soi. Lorsque, nous avone par16 de la langue en tant que forme 

dlexil (chapitre I). nous awns 6voqub le cas dfAfricains qui sont 

fiers de parler bien mieux que les leure lee langues occidentales 

95 D1 apres a-P. Sartre, la Neitude est projet, un pasmage et non un 
aboutisaement, un moycp et non une fin. (cite par F. Fanon, Peuu aofre ,  masque8 
blancs. Paria: Seuil, 19S2, p.108) . 

96 Rantz Fanon, Pcru noire ma8que8 blancs, p.90 La partie de la citation 
d o e  en italique ee trouve entre guillemte dans It texte dt Fanon. 11 mWagiseait 
dlun slogan publicitaire pour le cacao dane lee ann6ea cinquante en France. Le 
parler "petit-n&grem (pour .Cuest bon 1s -am) moue-titdt lpimage dlun noir 
hilare coiffe duune chechia. CaCtait bien-eQr, auaoi, llimage du %on &grew ban 
anfan+. 



(francais ou anglais) , tandia que ceux qui ne eont pas capables de 

le faire en eprouvent de la honte. Cela tgmoigne egalement dlun 

manque dfeatime de soi. Le Noir rgagit de la sorte. patce qulila 

fini par interioriser le m€pria de lrAutre via-&vie de sa propre 

culture, et 2L e identifier, en tant que noir, a 1 '&re inferieur, 

incivique, irrationnel, paresseux - autant de qualificatifa domes 
par le colonialiste. Pour lutter contre la chosification du NSgre 

par le B l a n c  et, pire encore, contre le racisme de llhome noir 

contre lui-meme, Senghor entreprend de cel-rer la culture noire 

pour en montrer les facettes m6camues de cet &re. Le poete 

senegalais chante le rythme, llintuition et la sensibilit6 de 

llhomme noir. Quant a Aim6 Cbsaire, il choisit de glorifier les 

traditions af ricainee et d ' encourager la f raternit6 des peuples 

noirs h llbchelle universelle. Relevant le defi, le Nsgre assume 

la parole du d-grement: 

Ceux qui n'ont invent6 ni la poudre ni la boussole 
ceux qui nlont jamais su dompter la vapeur ni llblectricite 
Ceux qui nlont explore ai lee mers ni le ciel 
mais ile savent en see moindree recoins le pays de souffrance 
Ceux qui nlont c o ~ u  de voyage que de deracinements 
cewc qui se sont assouplis aux agenouissements 
cewc qulon domestica et chriatianisa 
ceux qu1on inocula dlabbtardissement - -. 97 

Pour Cgsaire, Senghor, Damas et autree etudiants, assumer la parole 

pour xevaloriser la negritude est le moyen dlauthentifier les 

valeurs du Noir, de dementir que la Noir 

97 A i m 6  Cbsafrc. C a h i e r  d'un retour au pap natal. Dakar: PrCsence 
Africaine, 1983, p.44 



ncavait pas puissance s u r  son propre destin, qulua Seigneur 
mechant avait: de toute &ernit& 6crit des lois dtinterdiction 
en sa nature pelvienne; et dlette le bon nsgre, de croire & 
son indigniti, sans curiosite perverse de verifier jamais les 
hi6roglyphes fatidiques 

11 s ' agit non moins pour la Nmitude de rejeter le mod&le de 

socidtd occidentale. Aujourdf hui la N-itude est un concept et un 

combat d6saf fecth et pourtant . . . , aprgs plus de trente ans de 

libertg, PAfrique pourtait avoir encore besoin de la philosophie 

de la Nggritude. I1 nous semble notamment w e  si les peuples de 

chaque pays du continent noir arrivaient B retrouver une 

convergence einon une communaut6 de leur condition ethnique, alors 

les massacres fratricides en Afrique eeraient moins nombreux. 

Moins de conflits ethniques, cfest moins dfexil. I1 nous 

appartiendra de voit, dans l'analyse des textee du corpus, en quoi 

la Negritude pourrait &re non seulement "un moyenIf ainsi que le 

soutenait Sartre, mais unc fin pour un atre-ensemble en Afrique ( 8 )  

noire: la perspective dlune mise en commun. Et en quoi la 

littbrature, parce qu'elle eat saine de projet et df invention, est 

le seul lieu possible, aujourd'hui, 03 constmire cette mise-en- 

comxnun et cet Qtre-ensemble-en-Afrigue(s) . Car cuest cela, peut- 
&re, qui n1 a pas encore Qt6 radicalement pens6 et qui, s ' inspirant 

de la force de rassemblement de la Negritude parviendrait a aller 

plus loin en af f irmant la eauvegarde dee di f  fCrencea africaines : 

Id., p.60. 
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non pas une Afrique mais des Afriques." CKi la difference ne se 

penserait plus par opposition au Blanc mais oii la difference 

sfexercerait et fructifierait entre lee multiples visages 

dlAfrique, Multiplicitg des Afriques: richease. 

99 reference h s i a  Djebar qui, d.lu ic blcmc de 2 IAlg4rfe (pretnitns 
pages) revendique la naimeance dem Ngeries contre les actuels maasacres 
f ratricidea en AlgCrie. 



La premiare partie de cette th&e a fait llobjet dlune Qtude 

thgorique de 1 exil qui s eat ef f or& d @ ancrer la reflexion dans le 

politique et la croisie des diecoure afferents. La demarche a 

permis de deplier lea implicites, lee idees recues, de clarifier 

les confusions, de deployer le spectre des nuances linguietiques, 

de lN6volution historique, des contradictions theoriques. La 

deuxi6me partie M &re consacrCe h ltexamen des recite de 

1 errance et de I exil dans des textes 1ittCraires lesquels opQrent 

aussi un deplacement des diecoure c O n . u s r  une incessante 

rdCcriture oil il nous faudra donc voir comment le politique se 

conqoit et se construit dans le poitique. Le poQtique dont nous 

parlons ici est celui que R. Jakobson caracteriee dNueffacement de 

la frontisre entre sens concret et sens t r a n ~ p o s i ~ ~ ~ ~ .  Ce qui, en 

dlautres mots, signifie que poetique et politique sont plus ou 

moins indiesociables et que, par la suite, la poetique est un art 

double capable d @ articuler 1 irrCel au reel. D ' y prospecter, 

rgveler, prophetieer 1 a-venir . L analyse de 1 errance humaine dans 
la littirature va donc exiger de nous la recherche des inscriptions 

spicif iques de 1 d l  dans 1 @ art, dans lee sches f ictionnelles qui 

permettent de parler B m e  certaine distance de ce qui eat 

doulourew, de projeter dee eolutions. I1 noue appartiendra de 

100 Roman, Jakobeon. Questions de pdtique. P a r i e :  Seuil, 1973, p.17. 
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relancer la pensee par 1161an de l1 imaginaire vers une plus grade 

sensibilite, une invention des perspectives de luavenir. 



CaAPITRE IV 

CERONIQUES DES H I L ~ S  POLITIQVPS 

A. Presentation da Inoeuvre 

Nous allons commencer notre analyse de la podtique de lfexil 

par lloeuvre de llAbbQ Twagimukiza laquelle, moins littiraire en 

apparence, offre peut-atre. du fait  qu'elle a btb  traduite en 

f r a n ~ a i s ~ ~ ~ ,  un nombre d1 616rnents qui permettent d1 interroger ce 

~~~~~~~e d'errance. L1ambigulti de ea litteratit6 provient en 

partie aussi de eon appartenance B des genres litteraires de 

tradition orale plutBt qut6ccrite. Au seuil des lectures 

litt6raires qui vont suivre, (celles de Makouta-Mboukou, Beyala, 

Lopes) , Pourquoi mon exil, Seigneur? constitue prkis€ment une 

frontigre, une sorte de passage oa slarticulent le passif 

historico-culture1 africain et le discours visionnaire dlunprQtre: 

llAbbd Twagirumukiza, discours dana lequel lea exiles sont 

interpellis en tant que ur&fugiLs " . Cependant , il serait bon de 

presenter dtabord le lime en question car il est assez singulier 

lo' Pourpuoi rcm k, Seigaeur? (r9ycrial par llAbb€ Twagintlarkiza 
Hem&-ilde. Bujumbura (Burundi )  : Preaee tavigerie, Wtion  1994. Ce tutte a une 
place B part dam ma theat car il eet le eeul ne pas Ctre bcrit en frawaie. En 
fait jmai port6 aron choix eur ce texte car il parle du peuple rwandaie qui connre 
je l'ai mcationnC dane la partie thCorique de cette these v i t  une eortt d'errance 
perpetuelle. En outre, cleat & cauee de l a  guerre de 94 que le Rwanda eleet 
pratiquemcat vide de toute ea population: cela a &gale-t contribud ma ddcieion 
dmajouter le texte de 1'- Twagimmkiza au corpus de cette th&ee. 
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aussi bien au niveau des theme8 que de ll€criture. Bien que 

romancgs, nombre de faits relates dans ce rCcit dlexil traduisent 

des gvenements historiques reels qui font qulon a plus 1 rimpression 

de lire des chroniques fictionnalis€es qulun roman ou m6me une 

oeuvre 1ittCraire. Ce nfest pas un texte dcrit pour faire oeuvre 

dlart: il est appel, envoi, adresae, urgence. Cfest le scns meme 

qu inspire le titre interragati f dome cet omage: Pouzqlloi mon 

exil Seigneur? ( r g v e r i e )  . Le titre en f r w a i s  ne semble pas tout 
a f a i t  correspondre a 11intitu16 en kinyarwanda a cause de cette 

interrogation. Urnrbdllza rwHImana nfimpunzi (version en 

kinyarwanda) n1 implique pas forc6ment 1' id6e que le rifugii ignore 

le mot if de son ail. L interrogation euggsre 1 innocence de celui 

qui pose la question, mais aussi il sous-entend le c6tC implorant 

qui caracterise le recit du refugi6. On peut se demander d*s lors 

si le traducteur n1 est pas lui-meme un rifugie, ce qui gxpliquerait 

que le titre perde sa neutralit& En outre, on constate que la page 

dlavertissernent adresede au lecteur cible un certain public: "les 

compatriotes [de l'auteur] qui nlont pas llhabitude de lire des 

textes en leur langue maternelle. "lo' Cette remarque provoque une 

confusion quant au destinataire reel de ce livre. On se demande en 

effet de quele compatriotee il e1agit ici. Cela eet comprehensible 

si le livre fait uniquement reference aux refugigs, qui, ne vivant 

plus au Rwanda, ont perdu lfhabitude be lire dee textes &rite en 

lo' AbM Twagiruaukiza HermCn-ilde. murquoi m m  Uil, Seigneur?,  p. 5 
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leur langue maternelle. Sipar contre le traducteur parle de tout 

le peuple wandais, alors il y a eneur. Ces demiers ont en effet 

1 habitude de lire des textes Ccrits dans leur langue, Tous les 

j ournaux (Imvaho, Kinyamateka. Kangura, Kanguka, y comprie ceux qui 

ont BtB cre& apres la guerre de 94) eont ecrits en kinyarwanda. 

Davantage: il y a des textes pobtiques. beaucoup de piQces de 

theatre, des contes en kinyamvan&, mhe la Bible a 6t6 traduite 

dans cette langue. On trouve ggalement quelques textes de genre 

romanesque: Gatesi, Uwera Urarizwa n 'iki?, Uinugore gito ont 6t6 

publids dans la langue du paye. 11 nous parart plus juete de 

considerer que le choix du etyle de 18Abb€ Twagirumukiza releve 

d'une volont6 de rester f idg le  a la littgrature orale du Rwanda. 

D1aprgs ses thGmes, le texte: Pourquoi mon exil, Seigneur?, semble 

avoir 6te destine a tout le peuple wandais. I1 est vrai que la 

fa~on dont il est 6crit le rend difficile a classer. Ce ntest ni 

un roman, n i  un recueil de posmee quoique le traducteur signale que 

la version en kinyarwanda "se presente sous forme de 

versificationnlo3. On pounait peut-&re le classer dans le genre 

qulAlexis Kagame appelle une %pop(e didacto- historiquen . Ce 

rgcit relate 18extraotdinaire h6roXsme de certains refugigs, dont 

le courage ee trouve port6 par le r6cit a une dimension epique, 

voire , notamment avec le pereonnage de kanyawanda, coneid6r6 come 

Commcntaire de Louie Kanamugirc qui a fait la traduction dc cet ouvrage 
de 1 ' AbM Twagirumukiza: Pourquoi mon exil, Seigneur? (dverle) 



dote de caractitistiques divines. P e s t  donc une epop4e dee 

exilds que nous soarmes confront&: le c6t6 didactique de ltoeuvre 

se traduit notamment dans les nombreux conseils qui sont 

communiqu6s aux r6fugi6s soit par Dieu, soit par Kanyawanda son 

envoy& Quant au c8td hietorique, il apparazt dam la mention des 

dates e 1959, 1960, 1973) et dans les noms des partis 

politiques qui ont be1 et bien d a t e .  On trouve dans cet owrage 

des passages qui enpruatent leur etyle a la podsie gueaiSre. On 

peut citer la longue tirade de la page 11 03 le refugie t6vGle lee 

raisons de son caractare belliqueux. Telle est la fa~on dont il se 

25. Mon acte trouve sa cause dans mes origines: 
je suis le descendant de Karema, estzropie par les armes 
blanches quaad il dCfendait le pays; je suie descendant de 
Kavuna qui a connu beaucoup de m6eaventures Karagwe pour que 
Ruganzu puiese reconquerir l e  tr8ne du Rwanda; je suis le 
descendant des ~bisumizi, cette armee intrgpide qui a impose 
a llememi de ravaler see vell6it€a de conqdte; je suis le 
descendant des intaganzwa, cette a d e  invincible, et dee 
Ingangurarugo, ces defeneeurs des frontieree nationales qui 
ont dgcourage toute annexion du Rwanda. 

26. Et mon pete fut llhomme-lige de Yukti, ce roi qui a 
confondu lee meilleure guerriers; il fut llhomme-lige de 
Mutara, ce monarque amateur des veillees culturelles e t  
dispensateur de cadeawc de vaches; il fut l'homme-lige de 
Mibambwe, le roi qui a refuse tout pouvoir a llennemi. Mon 
pOre se reclame de Kigeli, le roi qui a agrandi le Rwanda sans 
conf ins . lo4 

La podsie guerriete hkoique (Ibitekerezo) eat, eelon la d6f inition 

de A. Kagame, "une branche pdtique, [. . .I : elle constitue, certee, 
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llune des sources de llHistoire du Rwanda; mais [. . . I  tout recit 

rapportant 1 IHistoire du Rwanda n1 est pas guerrigre. "los Si nous 

disons que la tirade ci-dessus trouve sa source dans ce genre, 

clest B cause de la nprisence d1odes guerrieres lyriquesn dans le 

d6veloppement du texte. Les 6loges que fait ie refugig ne sont pas 

perso~elles: plutet, elles chantent sa personnalitg pour autant 

que celle-ci rend homage ses ale- lesquels ie glorifient 

perso~ellement. On constate aussit&t, par la, un element tres 
important: teinscrire la narration de lrexil dans les liens 

dlascendance et de descendance, dans une g-ealogie clest, deja, 
remedier B l'exil quiest coupure des liens, rupture, isolemat et 

absence. On le verra: chanter les liens, les rbCcrire, les 

rLtablir constitue une des forces prophgtiques du texte. Les noms 

des rois 6voq1.16~ (Yuhi, Mutara, Mibambwe, KFgeli) dans la citation 

prQcddente se referent a dee monarques qui ont veritablement exist6 

ce qui nous restitue, la encore, le contexte historique du texte de 

l1Abb6 Twagirumukiza. 

Pourquoi mon d l ,  seigneur? compte a peine 149 pages. Sa 

classification dans le genre "epopee didacto-historiquen ne 
11emp8che pas de ressembler aussi B un cahier de doleances dans la 

mesure oJ le narrateur adresse des plaintes et demande dparation 

pour la souf france qulil endure ainei que ses compagnons. 11 

lo5 A L U ~ ~ S  -game, ~ntroduct ion aux graa& genres lyriques dc 18ancien 
Rwanda. Butare (Rwanda) : &Utionrr Universitaitrce du Rwanda, 1969, p. 56.  



accuse, et tire des conclusiona qui ressemblent a des jugemnts. 

Mais clest aussi un livret oiL sont regroupes des documents qui 

instruisent quant a la vie dee refugids. On y trouve 6galement ce 

mixage di&v&ements historiques 6voqu& pr€cedeuunent et qui 

expliquent les raieone ayant cause l'exil des personnages dont ils 
i 

question dans le recite Le narrateur expose, tout au long du 

texte, laexistence des rgfugies, montrant surtout l e u  peine. 

Ldensemble des faits c i t i a  e a t  ce que nous qualifioas de chroniques 

en ce que la progreseion du dcit est lineaire, meme ei parfois 

elle se trouve interrompue par un souvenir du pasad lointain 

servant d1 appui a 1 argument soutenu. Toutef ois , ces chroniques 

sont singulieres car elles s'organisent et ee transfoment 

constamment selon de veritables conversations, invocations, 

tirades, reponsee entre des personnages de nature tres diff&entes. 

Ainsi, une &range communication lyrique a cours entre Dieu, le 

heros, les exiles, le Diable; toutee lee forces sont convoqu€es en 

un discours, ties6 d'irrdel et de rgalisme tout ensemble. Et ce 

discours de toutes le forces se tend au-dessus des abhes qui 

&parent le registre de la dereliction humaine et le registre de la 

toute puissance divine. On assiete ainsi, parfois, B de longues 

tirades oil une pereonne parle soit pour d o ~ e r  des conseile, eoit 

pour accuser, ou prononcer un plaidoyet. C'est ce que lton 

remarque par exemple au deut du livre oil le narrateur adresse un 

diecoura ininterrompu, long de eept pages, i Dieu. 
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Quant aux personnages, le plus remarquable est certes 1 acteur 

principal, nome Kanyarwanda. Celui-ci est double: ctest un Qtre 

humain normal mais dot& en meme temps, de qualit& divines qui 

font de lui une personne double dimension et un intemdiaire. 

Un intercesseur. Ceci devientparticuli&rement remarquable loreque 

Kanyarwanda et Jesus fusio~ent et ne semblent plus former qunun 

seul et meme Otre. I1 etait probablement necessaire dlinventer un 

personnage qui aoit caame Jesus afin de transmettre un message de 

paix et dlentente mutuellt B UP peuple comne celui des Rwandais, 

peuple rendu amer par un pass6 rempli de haine mais aussi 

endoctrine par des politiques terrorietes qui ne lee ont pas 

encourages a travailler pour lnunit& nationale. En fait, ces 

chroniques, cette CpopLe de lnAbb6 Twagirumukiza constituent une 

rQBcriture de llkistoire de Jesus eur le mode de l1epop&e-didacto- 

heroique du Rwanda. Ce metissage des genres et des modeles 

culturels est tout B fait dtonnant et constitue une des plus 

singuliQres tentatives dl ouverture h 1 Autre B partir de 

1 experience de 1 exil , laquelle experience est pr6cisGrneat tout le 

contraire, B eavoir: fermcture, exclusion. Seul un &re parfait 

come Kanyarwanda, tout aureole des vertus meseianiques, pouvait 

&re porteur de coneeile et suggerer aux rgfugib le chemin a 

suivre pour leur avenir cleat-a-dire pour le retour au pays natal, 

le Rwanda. Car ceci eat remarquable: le recoure au recit biblique 

ne preche pas la aoumiseion ni la resignation. I1 est promes8e: 
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promesse de retour au pays, de reprise en mains de son destin de 

p wan dais. Cleat la promesse des destines du Rwanda dans un Rwanda 

pluriel, multiple, vivant la dynamique de ses differences dans la 

paix. Le Jesus qui ae reincame en Kanyarwanda connart t&s bien 

la culture wandaiae, sly refere continhent: maniere de rappeler 
lr importance pour le refugii, pour lrexi16, de son pays natal. 

Cres t  en ce sens que le discours de ltauteur devient particulier 

car le texte traduit en frarqais garde le ton de la  langue de 

depart (le kinyarwanda) notamment dane 1 emploi des proverbes qui 

traduisent un grand pattimoine de la culture rwandaise mais qui 

sert aussi a tranrrmettre des leqons, aussi bien aux refugigs qu aux 

Rwandais restis dans leur pays. On utilise beaucoup lea proverbes 

dans la culture rwandaise, surtout en matiere dr Le 

caractere didactique de lroeuvre de 1'- Twagirumukiza ne reside 

donc pas seulement dans lee conseils dc Kanyawanda ou des view 

sages aux rgfugibs; il ee traduit aussi dane les proverbes et les 

nombreuses comparaisons analogiques. 11 en va aussi des noms 

domes aux personnages qui, come lrexplique le traducteur, sont en 

rapport avec la recup6ration et la rehabilitation par les exills de 

leur propre culture. Selon la tradition rwandaise, le nom quron 

donne un enfant dgpend dee &€nernents survenus avant/pendant ou 

peu apr& sa naiseance. Cteet ggalernent sur cette appellation 

'06 voir 1 ouvtage de P i e x r e  Crdpeau: P a r o l e  et sageme. ~rleurr aociales 
d a m  lea Provcrbcu du Rwanda. Tervuren: H u C e  Royal de laAfrique Centrale, 1985. 
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qur ensuite on jugera parfois 1 'enf ant devenu adulte, fie narrateur 

fait allusion B ces coutumes: "il est vrai qucon connart la valeur 

diun home b son nomN.fa7 Pour un 6crivain rwandais utilisant cette 

tradition pour designer aes personnages, les noms choisis seront 

forc&nent symboliques, indicateurs avant tout drune idee, ou dlun 
evgnement que liauteur fera venir s u r  la sche du r&it avec 

laentree de tel ou tel personnage- Par exemple, d6s le moment 03 

lfauteur introduit 1e personnage appeld Wbwaziragwiram, nom qui 

gvoque le chienXo8 (un home compare a un chien), il prepare le 

lecteur a une trahison de la part du d&~omrnd. Des Blgments 

culturels de ce genre d o ~ e n t  une signature particulisre a 1 oeuvre 

de liAbb6 Twaginmukiza. Cette particularit6 entre dans un 

contexte identitaire et national tres marque, sans pour autant 

enlever au sujet ainsi trait&, liexil, son caractbre universel. 

B, Pourquoi inon e d l  Seigneur? RBponee. 

L e s  reveries de 11Abb6 Twagirumukiza prbsentent des 6lements 

historiques, politiques culturels implicitement 

explicitement la question du refugib, de nombreux exiles. Ainsi 

lo' Abbe Twagirurmkiu Her&&gilde. Pourpuoi nmn d l ,  Seigneur?. p. 96. 
paragraphe 4.  

lo' Dire a un hollma (Ctre muculin) que cuest ua chien eat la pire h a U t e  
qugon peut trouver. Un home chien cat celui qui nla aucune f iertb, un .tra%tse 
des sa naieeancew come liurplique le narmteur ih la p, 320. cdui qui donuerait 
un tel norn a eon enfant aerait sans doute en train dladreseer lninsulte non pas a 
ea progwturc maie I quelqulun de eon entourage. et serait convaincu quc 
l'entourage a h i  via6 xecevrait le message. 
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que cet auteur le sugggre dans son livre. c1 est, pour le cas des 

rGfugi8s dont il relate ltHistoire. dans le passe qulil faut 

retrouver les causes de llexil. 

LfAbb6 Twagirumukiza ne fait que des allusions rapides aux 

evenements historiqucs qui auraient dtB B llorigine des 

pdrdgrinations des Rwandais. Son choix dlen rester aux sous- 

entendus ne laiaee cependant aucun doute sur  ltfmportance du r61e 

jou6 par llHiatoire dans lrerrance vkue par les r6fugigs dont il 

raconte les m6eaventures. Notre t k h e  est de tenter de faire la 

lumiere sur lee evocations dlun pasee qui ntest qutesquissd mais 

dont lfdcrivain montre que sty trouvent les racines de lfexil. 

(Re) donner a 1 exil des racines c est-&dire retrouver des causes. 

des facteurs, clest dejh une m i e r e  de remedier a ce probleme. 

Observone cette reponse du narrateur : * interroge le passen log, dit - 
il a un rrfugid qui se demande pourquoi il est en d l .  Or, en 

m&ne temps qutil intime au refugie llordre d'interroger les temps 

anciens, il lui .recomrnande de proceder B un examen de conscience et 

de voir sfil n t a  pas contribue lui-meme a son errance. Cette 

invitation b lfanalyse de son soia btQ faite B nouveau b tous les 

Rwandais aprss la guerre de 1994 - manisre de leur faire 

log *b6 Twagirumukiza Hcm6n6gilde. Pourquof man exll ,  Seigneur? p -15, paragraphe 
4.  

Voir, J-P Oodding. R 6 f u g M m  nmndaio ru Zafzc. Parie: L g ~ t t a n ,  1997, 
p.199- P a m i  lee actions r4alisCes par lee fenmes rwandaimee apde l a  guerre de 
1994 se trouve l W i n . t a t i 0 n  au pardon proposde par Mlle I. E l l c  ausel, come 
11Abb6 Twagirumukiza, demande chaque Rwandaia dBfnterroger ma cowcience avant 
de rejeter l a  faute aux lea autrerr et de lee condamner aveuglCment mane coneid4rer 
s a  part dans ce  qui devise lt Rwanda. 



comprendre qutils pourraient tous itre responsables de lterrance 

qui mine leur patrie depuis plus de trente ans et donc que cette 

enance ntest pas une fatalit& En rompant Popposition entre 

victimes dlun c8t1 et bourreaux responsables de 11autre8 ilmontre 

que cette errance est remediable. L 'Abbe Twagirumukiza remonte aux 

temps de la colonisation mais semble croire qulavant 11arriv6e du 

Blanc les Rwandais vivaient une union parfait% 

Ce Rwanda, 0 Mon Dieu, tu llavais comble de parures; tu 
1 avais courod de perlee iclatantes ; tu 1 a d s  of fert a une 
Triethnie sans discorde. Tu le dotas dlune paix dans une 
comrmnautC h€t€rogae mais dlune parfaite hamonie, de telle 
sorte qpe pour m i  le paradis etait une autre appellation du 
Rwanda ou du rnoins une autre contree qui lui res~emble.~~ 

D1aprOs les historiens tels Ki-Zerbo, Vansina et Van Langenhoven 

(cf . le chapitre 111) cette unit6 harmonieuse est peu probable. 
Mais ce mythe dlune union primordiale lui permet de poursuivre sa 

critique des exilgs: 

Cette haute consideration non fondCe, cette prgtendue 
supQriorit6 sur lee autres, cet Cgotisme qui font de toi un 
solitaire alors que tu as une famille, te mettront en conflit 
avec les voisins, avec le crgateur. lU 

Autrement dit: ltexil commence avant llerrance hors du pays. 11 

commence a l1 interieur du pays, de la famille, de soi. L1exil est 

une disposition d16gotisme de llitre. Maie clest ausei llicho 

'lf AbM Twagirwnukiza Hem6n4ilde. Pourquo1 mon e x i l ,  Seigneur?, p. 0 ,  
paragraphe 11. 

11' I1 faut revoir pour cela l a  page 96 de cette thCse d unc remarque de 
Ki-Zerbo sur laorganisation eociale au Rwanda montrc bien lee  diffdErences qvi 
r-ient entre lea ethnics, ce qui fait penser que cette Vriethnie sans 
discordem dont parle lmAbbd TwaginmuUza n'eet put-Ctre que le fruit de ea 
r&erie. 
'* Abb4 Twagirumikiza Henn6~16gilde. Powquof moa d l ,  Selgaeur? p.22. 
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d4une grande fiertg tel que nous 1' annonce le refugi(5 lui-meme: 

"D I autres colporteurs de fausses informations m1 ont rapport6 que 

j 'etais victinte de m a  fiertg. Le r6fugi€ semble nier cette f iertg 

dont on llaccuse. S1il lla eue, il ne l l a  plus car btre refugid 

cfest ne rien avoir: ni patrie, ni maison, ni biens quels qu'ils 

soient. B t  de fait, dit le r(fugi6 "on nla plus ce sens de 

llhonneur quand on nla plus de vie detente, on nla plus de cette 

vertu quad on m&ne une vie a la deriven .'la Les malheurs de 1 d l  

changent la  persoaae et cmest le temoignage que le r€fugiQ de 

l1-b& Twagirwaukiza est en train de do- ici. L 1 d l  poueee 

l'homme a mgditer sur  son comportement et l1aide a changer ea f a ~ o n  

d' &re, de vivre. Nous avons dit, dans notre partie theorique, que 

1' exil est 

r6fugi6 ici 

de fierte. 

un stimulateur de maturitg et clest bien 'ce que le  

est en train de prononcer lorsqulil dit qulil nla plus 

Ceci ne doit pas &re interpret6 come si cet exile 

n'avait plus de digniti, au contraire, cela signifie qu'il a acquis 

de la sagease; itre fier, cleat de 116gocentrisme; ne plus &re 

f ier, c est s ouvrir a w  autres , c est accepter les diff Qrences . 
Mais pour le cae du Rwanda, il y a davantage: clest depasser, voire 

annuler 11alt&rit6 ethnique car celle-ci naa pas de fondement en ce 

sens qulil nty a rien qui differencie vgritablement lee Rwandaie: 

ni la langue, ni la culture, ni rCellement le physique bien que 

certains continuent de epCculer eur ce point. C'eet en aneantissant 

Id,, p.13. 



les ghettos ethniques qulon reduira Les politiques 

s6gr6gatio~istes qui engendrent les guerres civiles et donc 

Lorsque Jesus dit au rgfugib de ne pas se prendre pour un 

prodige'", il rappelle au plaignant quail a lui m h e  contribue B 

son exil en incitant sea compatriotes qulil inferiorisait h le 

combattre et ai se saisir de ses biens. C e l a  rend ambig& 

l'accusation du r€fugi& contre ses aseaillants: 

11s ont refuse lea bonnes relations dans le passe, quand ila 
ont incendie nos maisons sans raison valable, quand nous avons 
dQ quitter nos biens, nlayaat pa8 de domicile f ixe jusqula 
present. Pendant ces trente ann6es dlexil, personne ne nous 
a rendu visite ou ne noua a envoy6 un mot de salutati~n.~~ 
(Pourquoi m o n  exil, Seigneur?) 

I1 y a une contradiction entre les affirmations du refugig: "11s 
. I 

ont refuse les bonnes relations dans le passen et les remarques que 

lui fait Jesus: "cette prgtendue sup€tioritl sur les autres, cet 

dgotisrne qui font de toi un solitairen. L1hypoth&se que l'on peut 

avancer ici pour expliquer cette ambigurti est que le r€fugi€ 

represente la personne vaincue. Par cons€quent, on doit considerer 

ce dernier come une victime en ce sens qum il n l a  plus droit a 

rien. Mais aussi, la v6riti est que lee guerres civiles entrafnent 

gaeralernent une grande masee de rdfugiie p a d  lesquele se 

trouvent des innocents et des coupables. Noue estimons donc ici que 

Terme employ6 par le Jeeus de Pourquo1 man d l ,  Seigneur? I ln6gard du 
rbfugie. p.22, strophe I. 

~our~uoi mon ail, Seigneur? p -22. 



la declaration pr(Ic6dente provient dlun exile innocent sans pour 

autant qye cela reduise 116trangeti avec laquelle le livret que 

nous analysons ici a Qt6 present(. C1est sans doute pour affirner 

que ce texte nlest que le resultat dlune reverie que lee idges qui 

le composent ne sont pas coordo~ges et preserve Punion des 

contraires. 

Peut-&re est-ce pour lee m?mes raisons que le narrate- 

annonce de fapon Cparpillge les Cvhements du passe susceptiblee 

dlexpliquer lee causes de llexil. Notre tache a noue est de 

recoller lee morceaux af in dlarriver B une explication tangible de 

ce qui a occasionn6 la d€eunion et ensuite llexpatriation des uns. 

Deux bl6mente 6voqu6s dans lloeuvre noue servent dlappui: WNARU7 

Une autre accusation portait sur mon adhesion au parti UNAR, 
sur m a  lutte pour l'independance afin que le colonisateur 
rentre chez l ~ i . ~ l ~  

LIAffaire eet dgliber6e et jug€e. Nous avons constate que 
Kanyarwanda plaide comme ltUNAR (Union nationale Rwandaiee); 
nous lui donnons la meme sanction qu% llUNAR, et la sanction 
sera la meme que celle de llUNAR. Qulil parte en d l ,  il est 
banni du Rwanda. Tout le monde applaudit comme d1 habitude car 
personne nloserait dgsavouer un Blanc.120 

La remarque est hietorique ici car elle se refere a un fait de 

llKistoire du Rwanda mgme sail eat racontd de manisre elliptique. 

L1auteur fait allusion h ce qui sweet paesd la veille de 

Id., p.10 et p.130. 
'la Id., p.138 
lf9 Id., p.10, paragraphe 21. 
I 2 O  Id,, p. 130, paragraphe 25. 



1 Indgpendance du pays en question. 11 ne fa i t  qulesquiseer ce 

moment du pass6 car le souvenir le plus virulent de lrann€e 1959 

est davantage marqu6 par le conflit entre UNAR et P- que par 

la lutte menee contre le colonisateur pour acqugrir 1 ind6pendance. 

La tirade de la page 10 montre en effet que le r6fugi4 est en 

guerre contre le Blanc. Cette remarque est indirectement reprise 

dans la citation be la page 130 oit il est dit : "personne n8 oserait 

desavouer un Blanc? Quand le Rwandais assume-t-il sa part de 

responsabilite dans cette affaire dtexil? La r6ponse B cette 

question nlapparaft pas dans lqoeuvre du prltre wandais. Sa 

reverie manque de details, de pr6cieione. ce qui eet le propre dlun 

songe. Mais cleet un songe qui ose tout: y compris avoir ltaudace 

de penser la responsabiliti du wanciais dans la domination du colon 

Blanc. Responsabilite par d€mission (ne pas oser d6eavouer un 

Blanc) . 

C .  Quellee solutionr proposer face l'exil? 

Amener le r6fugi6 et le gouvernement de son pays a slentendre et B 

se repondre, prornouvoir l1unit6 nationale dans les differences 

respectgee, telles semblent Otre quelques-wee dee strategies 

adopteee. T e l  le message d€cod€ dtune rnCmoire &lective, seuls 

quelquee faite-thamee qui semblent avoir €ti choieie deliberernent 

par 1 'auteur ee developpent af in de eoutenir le rbfugii, de le 



protbger, de le defendre contte ce qui 1' isole. Ainsi, le positif 

domine lorsqufil slagit de relater les faits du rgfugi6. Le passe 

politique surtout est courom6 de bonnes intentions. Cnest le cas 

du parti llUNAR, dont le r€fugii croit qu1on lui reproche eon 

adhesion. On decouvre par ln&rocation de 18Autre parti (le 

P-) qunil y a dans son ouvrage deux antagonistes: un 

accusateur et un accusC. Un certain engagement politique surgit 

alors de cette oeuvre qui eat cende nn' &re quVune reverie. Ainsi, 

lorsque le narrateur 6voque le PA-, on ne peut s ' empkher dl y 

voir la critique non pas eeulement de ce rassemblement dee Hutu de 

195.9, mais ausei dee regimes politiquee qui ont suivi. Faire le 

- lien entre pass6 et present, cn'eet rappeler qunil ne faut pas 

oublier ln'oubli et d€j& par la, renouer les fils de la 

compr6hension evhementielle. Cwest ce proceesus qui transparart 

dans les paroles suivantes: 

14. C1 eat Rugango du Rwanda connu preeque de tout le monde. 
PAWEHUTU lma decoz-6 cinq foie pour de nombreux cadavres 
inscrits h son actif, Le nMOUVBMENTu lui reserve une grande 
consideration pour son courage. Prenant la parole, il dit: 
Mixitantes et Militants, la parole de ce vieillard mla fait 
peur, et avec raison, puisque Rugango dont il parle c'est bien 
moi-meme, aussi Ruyange avec qui je m e  auis battu eet la assis 
parmi les refugies. vous avez remarque dmailleurs que nous 
bchangions des mots peu amsnes. 

1 6  Eh bien, mon vieux, je te demande pardon; tu es mon 
parent, oublie tout le ma1 que j'ai fait et si tu le veux et 
que tu le peux, rkoncilie-mi avec Ruyange; nous nous sommes 
disputes sane connattre nos  relation^.^^ 

-- 

''I Id., p.138. 
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~'emploi, dans une meme tirade, du pass€ compos6 "P- 1's 

d6cor6" et du present "Le MOUVEMENT lui  rbnerveN rnontre qulil y a 

une continuite entre ces deux rassemblements politiques. C e l u i  que 

le PARMEHUTU a couronn6 se trouve bien eetirne par le *MOUVEMENTn. 

celui-ci ne saurait r e  autre que le MRND (Mouvement 

R6vo1utionnaire National pour le Dheloppement), parti politique 

rest6 unique pendant plus de if ans au Rwanda. 5 avoir par16 de 

faqon que le lecteur soit oblige de deviner de quel mouvement il 

est question voila qui prouve que 18auteur a peur de critiquer ceux 

qui detiennent le pouvoir. Ne pas jouir de la liberti d1 expression, 

c e s t  aussi unc forme d exil. Cependant, &re fanatique dlun parti 

au point de ne voir que du negatif dans les autres mouvements, 

c1 est aussi un emprisonnement de soi. 11 nous semble quc 11Abb6 

Twagirumukiza ne soutient qulun seul parti politique dans son 

oeuvre: UNAR, le seul dont il a devoild la devise "Union Nationale 

Rwandaiseda. "Lrhabit ne fait pas le moinen dit-on, et le fait que 

UNAR et MRND comportent tous deux 11id6e de nationalisation, donc 

launion des Rwandais, ne fait pas d'eux forcgment de nbonsn 

mouvements. C1est a nlen pas douter une erreur ici de la part de 

1' auteur de peneer qulil peut amener ees compatriotes B la 

r6conciliation en montrant son parti pris vie-&vie des deux 

adversaires, et trancher. Ainsi, nous le voyons innocenter llUNAR 

alors que llunique fait qulil noue apprend de PARMEINTLT eat qulil 

a decor6 plusieurs fois un meurtrier. Ce faieant, il semble tenir 



ce parti pour seul responsable (en plus du colonisateur) de 

1 instabilitg et de la division du peuple rwandais. M€me le procede 

de fraternisation qulil utilise dans le but de recoacilier ees 

compatriotes est doming par cette sorte de jugement partial car 

dichotomique. Quoique lee deux frsres se soient confront& 

mutuellement, ltun dteux patart plus B blamer puisque clest a 

celui-la seulement que ltauteur, dans la citation pr6c6dente8 fait 

prononcer des excuses. Son jugement eet pourtant t r h  vite all6g6 

par le long diecours du vieux sage aux pages 136, 137 et 138 oiL ce 

dernier demontre une tout autre cause de lginstabilit8 perpetuelle 

qui secoue le pays des mille collines. 

5. Mes enfants, dit-il, les Blancs sont venus au Rwanda apr6e 
mon mariage; 8 leur depart apparent, j avais cinq petiterfils : 
et je connais tous lee regimes qui se sont succ€d€ pendant 
cette p6riode. 

6. L origine de tout ce drame a plusieurs facteurs : Noue avons . 

enfante et on noue a empkh6 dg€duqper nos enfants. Ceux-ci 
ont 6t6 €lev& en un endroit inconnu, par des inconnus; ils 
sont revenue completement changes, ne se connaissant pas entre 
eux-rndhes. 

7. Je ltai obeemg chez me8 petits-fils, Rugango et Ruyange, 
qui se sont entre-d&hit€s, devant moi, spree leurs etudes. 
L'un se nomma GAHUTU et ltAutre GATUTSI. Quand j 'ai essay6 de 
tggler ce litige, lee deux mt ont tepondu rudement : ce gui a 
6t8 krit par Nyiranzakaha, qui eat Qcrit dans le livre des 
Blancs, crest la v€rite pure qui nous vient d1~utope.12' 

Ici, le narrateur eet plus que jamais convaincu que cteet la faute 

du Blanc si les Rwandais se sont diviebs. Mais nous lgavon8 dit, 

le pass6 pr€-colonial nfeet pas tout aureoli de paix ni dtunion 

lZz Id., pp.136-137. 



entre lea trois 

du pays aprbs 

ethnies. Le paragraphe 7 montre que 

la colonisation sont la faute des 
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les divisions 

Rwandais qui 

prement les livres ecrits par les Europeens pour la verit6 pure, 

Certes, lt6cole coloniale a ali6nti lee esprits, les anciens livres 

qulaggraver lee litiges qui r&gnent entre lee diffirents groupes 

anthropologiques, mais au demeurant. il eat aseez naif de ptendre 

pour unique cible, et surtout de continuer a considerer le 

colonisateur come aeul teeponeable et unique instigateur du drame 

mandais. I1 f audrait peut -&re, pour dgmeler cet enchevetrement , 

mediter sur la remarque de GoddingU3 : 

I1 y a des extr6mistes qui fuient leur responsabilitb en 
re j etant le ma1 sur le colonialisme, 1 Histoire, 1 'Eglise 
catholique, ltimpunitC, la coanrmnautd internationale, les 
regimes prec6dents . . . Tout cela ctest bien. Que faut-il 
faire pour prendre nos responsabilit(5s? Les erreurs sont la, 
les cons6quences de ces erreurs ont 6tb consomdes, le 
Rwandais est offenseur et offense. Les Rwandais doivent 
reconnastre leur participation reciproque et l e u  
responsabilite dans le drame r~andais.*~ 

On nous objectera sans doute que cette idee vient d' un Blanc, mais 

quel ma1 y a-t-il recormartre quail y a de la sagesse dans la 

pensee de lrautre? Ltautre, notament au Rwanda, n'est pas 

seulement le Blanc; ctest aussi, malheureusement, le compatriote du 

gmupe ethnique different , du parti politique oppose. Lee Rwandais 

ont besoin draller au-dela des differences afin de se liberer des 



ghettos de solitude oil ils se sont pieggs. Cmest le message que le 

vieux sage veut transmettre en gvoquant sa peur de llisolement, 

8. Mes enfants, j lai llangoisse dt8tre solitaire alors que 
j 'ai beaucoup de petits-fils; jlai l'angoisse de nlavoir pas 
B qui recourir; j ai 1 angoisse alors que j avais eu la chance 
dravoir des enfants; j 'ai lrangoisse de voir les miens se 
disputer a mes yeux; de nlavoir personne a qui leguer lee 
bonnes relations sociales; devoir mes enfants se compromettre 
dans le deshonneur alors que notre tradition prgche 
llhonn&tetb. 

9 .  Piilmi ces refugibs ici pr€sents, j Iai trois d a n t s  que je 
n1 ai pas voulu saluer pout ne pas lee rendre suspects ; ils ont 
rgagi de meme pour qge les rgfugiis ne les prennent pas pour 
des traStres . 
10. Patience m e s  enfants, que je vous disc 11id6e que je  
nlavais 086 eortir juequta present: Dieu nous a donne le 
Rwanda pour y en famille, mais par notre avidit& nous 
llavons detruit sous ses yeux. Maintenant Muziranzigo 
Nyamugirubutangwa, Dieu qui abhorre la vengeance et la haine. 
nous avait donne l'occasion de nous rencontrer pour nous 
rappeler que nous descendions tous de Gihanga. 

11. Dans ce lieu de rencontre, un coin neutre, nous nous 
retrouvons d6munis de tout; nous somes tous des r6fugies. 
Nous nlavons pas de parcelle ni de propriete ni de pouvoir, . 
nous niavons aucun bien propre qui entraherait des disputes 
ici meme. 

12. Mes enfants, ceux qui nous divieaient sont partis; les 
biens qui constituaient notre point de litige ont i t 6  
consum6s; pourquoi ne ceseeriez-vous pas ces conflits pour des 
biens dieparue, pourquoi ne pas accepter de voue concerter? Si 
nous agissions de la eorte, Dieu notre create= nous donnerait 
une aide pour restaurer les bonnes relations et ainsi 
m6riterions -nous de potter le nom d home. ** 

Ce que le vieillatd dit ici nlest pas different de la remarque de 

Godding. Tous dew conseillent aux Rwandais de se concerter, de 

sunnonter le pas& et de constmire un present bas6 sut une entente 

SM TwagirumuLiza H. ~ozuquoi aon exil, Seigneur? pp. 137-130 
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mutuelle : "ceux pui nous divisaient sont partism, reconnaPt le 

narrateur dans le douzigme paragraphe. Ceci slaccorde avec la 

suggestion de Godding qui invite les Rwandais a arreter dtaccuser 

18Autre et a commencer a assumer leur responsabilitO dam ce qui 

cause lfexil de chacun, que ce soit chez soi ou ailleurs. 

I1 semble que cette incrimination de 1'Autre soit un point qui 

revienne sowent dans Paurquoi nmn exil, Seigneur?, ce qui rend 

alors les propos de l1Abb6 ~wagirumukiza assez inconsistants car 

11unit6 qulil preconise ne saurait &re aolide n i  stable si elle ne 

tient sur une fondation Gquilibree. Noue voulons dice par la que 

dans ce probl&ne particulier au Rwanda, il ne faut pas se laiseer 

happer aussitdt -- crest-&dire sans se domer un moment de 

ref lexion -, par les mensonges que chacun des partia en conflit 

profere afin de se d&ulpabiliser* Encore une fois, lfouvrage de 

Godding Les  r&fugi&s du Rwanda au Zafre nous fait remarquer: 

A la base du d r a m e  mandais, il y a le mensonge. Lea parties 
en conflit ne veulent pas dire la vOritQ. Ellea essaient de 
se rejeter la responsabilite de leure actes. Les &rangers 
qui nous epaulent devraient savoi-r qulau centre du drame 
rwandaia se trouve le meqsonge. Le mensonge qui essaye de 
camouf ler et de minimiser la gravitd du ptoblsme . Un Rwandais 
trompe f acilement un &ranger, mais dif f icilement son f rare. 
(pp.200 et 201) . 
Certes, la date de publication de l'oeuvre de l'Abb6 

Twagirumukiza precede les evhemente de 1994, mais ainsi qulon lla 

dit, les conflits ethniques au Rwanda existent depuis longtemps. 

126 J-P. Godding, R€fugi&~ du Rvanda au Zafze, pp.200, 201. 



De 1900 a 1994, les partis impliques se SOnt, respectivement, fait 

des atrocit&. Innocenter Gatutsi et accuser Gahutu, ou vice 

versa, ntest pas la plus sQre facon dlamener ces adversaires la 

Depuis la revolution de 1959, "Aucun Rwandais n t a  le droit de 

s innocenter et de culpabilieer lrAutre et vice versan . *' Ceci est 

vrai lorsquron considsre la suite des €v€nernents ccmflictuels entre 

cew qui, a tour de r8le8 snappellent offeneeurs et offenses. 

Actuellement il est dif f icile de pointer 1 off enseur et 
110ffens6. La justice pourra apporter des Cclaircissements 
plus fiables. Pour vous montrer que le cas dee Rwandais a 
trop d'ambiguitb rlans la responsabilite dm- groupe par 
rapport a llautre, posons-nous les questions euivantee: 

- Qui a refuse le partage du pouvoir avant 19592 Ic Rmdab. 
-Qui  a cham6 les Tutsi en 19593 Le Rwandais 
- Qui a refus6 le dialogue avec les Le Rwandais 
refugies de 1959? 
- Qui a declench6 la guerre dtoctobre 19903 Le Rwaadais 
-Qui a massacrd les Hutu et Twa de Byumba Le Rwandais 
et Ruhengeri? 
-Qui a cause le deplacement de + 1.000.000 de Le Rwandais 
Rwandais? 
- Qui a massacre les Tutsi de Kibilira, Nyamata Le Rwandaie 
et les Bagogwe? 
- Qui a tu6 les leaders Gapyisi. Rwambuka, ~e Rwandais 
Bucyana, Gatabazi?... 
- Qui  a complote pour assassiner le president ~e Rwandais 
Habyarimana J.?... 
- Qui a massacre les Tutsi et Hutu moderbs Le Rwandais 
en avril 19943 
- Qui a vengd les Tutsi maesacr& ap&s Le Rwandais 
juillet 19943 
-Qu i  a massacre les Hutu de Kibeho et Kanama? Le Rwandais 
- Qui ne veut pas dialoguer avec les Mfugiee? Le Rwandais 

*' Id., p. 202. 



[ . . . . 1 Le Rwandais n' est autre que le Hutu, le Tutsi e t  le 
ma. I1 est lnof fenseur et 1 'offense. Autrement dit, lee 
BU~U, les Tutsi et les Twa sont offensetus et offensis. I...] 
Cette ambigufte est a la base de certaines attitudes 
d1ent8tement des groupes eociaux devant le drame rwaadais. 
O u i ,  c8est une demande de pardon de tout le monde ou rien, 

Toutefois, les autoritis politiq~e~ et morale8 sont 
responsables parce que guides de la collectivit6. Ces 
autorites sont eouvent eeclaves des extr&niatea qui lee 
manipulent et ne veulent rien avouer. La population attend 
que ces autoritbs rsglent l e u  different d'abord. 11s ont 
offense les   wan dais-^' 

Ce partage des responsabilit6s tel qu'il est &um&6 dans le texte 

et selon cette partition des voix, serait plus apte a encourager la 

r6conciliation ou du moins , dgj a, la relation mutuelle, que le f ait 

d'insister sur la culpabilite d'un eeul groupe ainsi que noue le 

suggsre laauteur de Pourquoi mon exil, Seigneur? (p.138, 

paragraphes 14 et16) U9 11 ne euffit pas de dire que Gahutu, 

Gatutsi et Gatwa sont frsres. I1 faut aussi leu montrer qu'ils 

sont tous, 6-8 aucune prit&r.r~ce, des fils dignes du nom de 

Kanyarwanda; car finalernent, cet &re mythique aux qualitis 

divines, il devrait dtre chacun des Rwandais pour qui l 'amour de 

son pays, de ses compatriotes, est l'arme la plug eff icace pour 

mettle fin B lrexil. Le rgfugii le dit bien: 

[ . . . ] notre meilleure arme qui nous conduira a la victoire eat 
dfCtre toujours vigilants, d'avoir une btroite collaboration 
en tant que freres dane une grande solidaritl, d'avoir 
toujours recoure a notre cteateur, qui nous aeeurera la paix 
et noue fera entrer au Rwanda, cette grande contree que pour 
116ternit6 il a do- en heritage a toute perlronne de 

12 8 J.P Godding, Les rCfugiCs du Rwanda au ZaXre, p.202 

12' Cee paragraphem 14 at 16. p. 138 de Po-oi arn ex11 Seigncut? ont d&j& 
Ct& c i t d e  a la page 124 de cctte th&ee. 



La victoire du rgfugie est de pouvoir regagner sa patrie. C1est le 

reve de tout exile. Et pourtant, est-ce que le retour au pays 

marque rgellement la fin de llerrance? Sans la solidaritd des 

Rwandais, sans ltunit6, sans la reconnaissance des erreurs de 

chacun, il ne saurait y avoit une fin a llexil. Chaque 

gouvernement agit de l a  meme facon que see pr6decesseur en adoptant 

une politique r6gionaliete, ethnicisante, et il perpgtue ainsi 

l'exil intgrieur. Aucun ne combat rgellement la corruption qui 

affame le peuple . L 'Abbe Twagirumukiza montre, justement, que tous 

les rwandais vivent une eorte dferrance perpetuelle. AinsF ecrit- 

il: 

17 .  L e  voyage des Rwandaie, aussi bien de llintQrieur que de 
lrextbrieur, etait un va-et-vient c o m m e  des fourmis qui vont 
2 la  recherche de la pature. 

18. Tous les autree , que ce fut les Rwandais de 1 interieur ou 
de lbext6rieur du pays, slbtaient decides a emigrer, mais 
partout oa ils arrivaient, ils ttouvaient la meme situation 
dramatique; alors ile retournaient h leu: domicile, mais 
aussitet reprenaient le chemin de l'exil.ul 

Cette id6e dlexil  sans f i n  explique la non "happy endingNu2 de la 

vision de 1 'Abbe Twagirumukiza. Car si le commentaire en couverture 

dit que la reverie de ce pretre est une prophetie, nous eavons qul a 

130 ~ b b C  Twagirumukfza 8. ~ourquoi nuau d l .  Seigneur? p. 94 
Id., p.135. 
' On dCcouvre L la tin du lime que le narrateur eet toujoure en d l .  

" [ . . . I  je m e  reveillai en eureaut conme frappC par la foudre; je rcgardai de-ci 
de-la sans savoir oil je me trouvais* Tout i fait r&eillb, je m e  rendie campte que 
j letaim toujoure rMugi&, j e  retrouvai ma condition d'exilC, (Pourpi m d l ,  
Seigneur? p -148) 
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1 achsvement de cet ouvrage qui f ait allus ion B nombre d 1  6vhements 

et de personnages reels, la guerre a QclatC entre des exiles 

rwandais et 1 'ex-gouvernement . La conf iance entre les trois ethnies 

est plus que jamais rompue. Bien que l1 on sache que les partis 

opposBs ont tous commis des massacres, seuls les vaincus sont mis 

en jugement. Depuis la fin de la guerre, il existe une pdriode de 

deuil (le mois dt avril) h 1 ' intbrieur du Rwanda. Mais le problhe, 

cnest que ce deuil est upour une seule ethnie. Logiquement, [ill 

devrait concerner tous les morte, Hutu, Tutsi et Twa. Depuis 

1 independance, on ne peut pas dire que le systeme f(oda1 ait 

reellemat change, meme si le Rwanda sgappelle "republique 

d6moctatique1I . Les deux derniers gouvernements , dont la maj orit6 

des representants etaient H u t u ,  ont favorisi les gens de la meme 

ethnie qugeux et voire essentiellement, lea personnes qui venaient 

de la meme region (membzes pratiquement dgune mgme famille) que 

llex-prgsident. Ce qui nlest pas autre chose que la pratique dlun 

clientOlisme tribal. On appelait ce gouvernement "la petite maison 

de Bushirum. Aujourdl hui, la meme f agon de gouverner a Oti reprise 

par le pouvoir en place. La petite maison de Bushiru a 6t6 

dgtruite, mais une autre est nee ailleurs, en croire la "radio- 

t r o t t ~ i r ~ ~ ~ ~ ~ ,  a Gahini . C1 est un cercle vicieux. Un exil sans fin. 

133 J . P Godding . Lee rCfug1Cs du Rwanda, p .202 
134 Termc utilise en Afrique pour efgnifier la m n u n e ~ a ,  ou plus exactement, 

lee propoe prononcde en cachette, a voix barree, par le peuple, ou see 
repr&sentante, f aute de libe-C d'expreeeion. 
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Pas seulement au Rwanda, mais partout en Afrique. Nous en avons 

une autre illustration d a m  lloeuvre de J . P .  Makouta-Mboukou: L e s  

exiles de la for& vierge dont nous allons explorer les 

m6saventures. Celles des exils intgrieurs. 



W f T R Z  V 

AFRIQVE NOIRE FRANCOPHObfB: COWRUSE DES gXIfrS INT&~IIRIIRS 

Ce chapitre, consacr6 a l'analyse de lloeuvre L e s  exiles de la 

for& vierge, a pour but d'illustrer le ph6nomGne de ltexil 

intdrieur. Makouta-Mboukou a pris soin de rnettre en evidence 

plusieurs des facettee de ce g k e  d8errance; a savoir: 

Poppression dictatoriale, ltintroversion forcee, la prison, 

116goisme, la haine qui cause la tyrannie des uns aur les autres. 

La scene de ce roman est construite selon une sorte de discours 

didactique dans lequel llauteur slengage h instruire de ce qui 

engendre ltexil. fl suggsre en meme temps des remgdes ce 

problsme. Le caractire lineaire de eon texte semble indiquer le 

cheainement a suivre pour mettre fin ltexil. DWentr6e, un 

parallelisme entre le bien et le ma1 est ainsi Ctabli afin de 

rendre plus convaincant llenseignemeat du livre. Cette 

argumentation binaire entre ce qui est juste et ce qui ne Pest pas 

a &tb interpr6tee par M.a.M Ngal qui voit daas Part de J.P. 

Makouta-Mboukou: 

un certain manich6isme qui consiste a poser dans ltoeuvre dews 
univers oppoe€s sinon inconciliablee: dlun c8t6 lee opprim€s 
dont 1 t&zhine eat courbde journellement; de lrAutte les 
oppresaeurs qui manient toutes les formes de f o ~ e t e ~ . ~ ~ ~  

"' t 4 . a . M  Ngal. Wakouta-Mboukou, deznier hussaxd de la nCgritudc. Notre 
Librafr ie  92-93: (19881, p. 94. 
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M.a.M. Ngal fait allusion ici a llopposition qui existait entre le 

colonisateur et le colonis& idee qui revient souvent dans 1 oeuvre 

de Makouta-Mboukou. Cependant, dans L e s  exiles de la for& vierge, 

lfantagonisme advient entre lea dirigeants africains (succeaseurs 

des colons) et les citoyens du pays- Observons par exemple cette 

remarque: .Qua pouvrieat 1em Ourrinien8 coatse 1.6 DuruP dont 

l'outil de travail par ~ c a l l o n c r  6tait ir Eu~il?@*~ mDurripiuu 

et ~ ~ r m e n ~  designent d e w  statute dif ferents dans la population et 

cette distinction marque en fait l'opposition entre le peuple et 

lee autotitis. Le peuple (lee I)urm6niene) ceux qui nt ont  ptesque 

droit 3 rien et qui doivent se soumettre la volontg des Durmen 

(les dirigeants) lesquels disposent de tous lee biens du pays et 

font regner une discipline intransigeante qui contraint a la 

soumission- Cette distinction entre la classe des gouvernants et 

des gouverngs rappelle le rapport qui existait entre les 

colonieateurs et les colonis~s. Elle evoque en m i h e  temps llexil 

interieur qui, come nous l'avons eouligne dans la partie 

thgorique, est un facteur de la colonisation. I1 n1 y a pas que 

cette d&narcation entre martres et sujets qui fait allusion a 

1 impCrialisme occidental ; celui-ci est egalernent sous entendu dans 

la  mention du civilieP que llauteur oppose a la meociit6 

primitive". 11 semble bien, pour hi, que ee degager de 

f36 Jean-Pierre, Makauta-Mboukou. Len exdf &s de la for& vierge. P a r i s :  Seuil, 
1992, p.41, 
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lrassimilation en revalorisant la vie traditionnelle et en devenant 

le disciple de 1' esprit des h e s  soit un moyen dtapprendre a 

combattre 1 ail. 

A, La tradition, rzme dcrmmaita pour appren&r P cdrttze  1 exil 

Les exilds de la for& vie- est une oeuvre qui interpelle toue 

les ~ o i r s . ~ ~  En tout cas les Africains qui ont les yeux toujours 

rives vers llOccident, alors que la tradition les invite a une vie 

qui pourrait les amener a vivre en harmonie avec la nature et leur 

nature, a se reveler a eux-dmes l e u  vraie pereonnalitb. Pour 

faire comprendre ltimportance de lm616ment traditionael, Makouta- 

Mboukou a donne a son style oratoire, tout come il l u a  fait pour 

son raisonnement - ce dernier fond6 sur les contraires: 

modernite/tradition, religions chr6tiennes/croyances parennee - le 

caractere binaire Cvoqu6 prbc€demmcnt. Sa trame narratologique eat 

tissee de deux fils distinct8 rnaie entrelacgs: luun  a la couleur de 

la tradition orale alors que 18Autre prend les tons de la 

rhgtorique savament &rite. Avec le premier fil sont relates tous 

les recits qui ont trait lt6pop6e, genre prefer6 par ltauteur 

pour transmettre lfeneeignement en rapport avec la vie 

traditionnelle. Makouta-Mboukou sefnble convaincre lgAfricain que 



"clest une errrut de atalig~.r s u t  180ccident pout conatruire 

1 A f  rique. L 1 Occid-t a ttop -0.6 1 A t t i q u e  noire des raniires 

de fa i te  et de voir qui nn&tai.nt pas calla dea habitants 

d8autrefoi8.n138 Cette remarque de Peter I. Okeh correspond bien B 

lvexp6rience et la sagesse quc Kinalonga, le personnage principal 

du roman a acquises e c e  a son exil dans la forst vierge. Ce lieu 

symbolise la vie, lee mmaniSres de faire et de voir [ . . . I des 

habitants dtautrefoisn. En some, Paventure de Kinalonga dans la 

forst vierge semble nvavoit qutun but, celui dvinstruire. Une 

instruction essentiellement tournee vers les racines de la 

tradition car. come on M le voir. toute 18Histoire se dgroule 

dans la for& vierge qui est par excellence emblhatique de 

1 'Afrique prg-coloniale, de la civilisation ancestrale . C est un 
univers: sp4cifiquc et s6par6. 11 comporte ses lois, ses secrets, 

son ordre propre. Gilbert Lombale-Bare le dit justement: 

toute lvoeuvre a pour centre dqintOdt unicpe la for&, lieu 
droa partent et vers 03 convergent toutes les p(rip6ties du 
livre. La ville, la capitale du pays imaginaire, c8est-a-dire 
le siege du pouvoir politique. e a t  entierentent iclips6e au 
profit de la 

Cette miee B l'ombre de la ville temoigne du sentiment reprobatcur 

que ltauteur 6prouve lv6gard de ce lieu qui, contrairement a la 

for& vierge (aymbole de puret6), eet infest6 de toutes sortes de 

u' Voir le receneement critique dc P e t e r  I. Okeh dana le D i c t i o n a s i r e  des 
oeuvres li ttCrai rea aCgro-afrfcafn de langue franqaiae, p, 235. 

Gilbert tombale-Bare, VorCt g&&reuet, 1ittCrature f 6conden. N o t r e  
Librairie 92-93, (1988) p. 17. 



crimes, de corruption, de dhaturation; il est surtout le aid des 

m e n  dont il exprime le tout au long du roman. Pour Rinalonga, 

qui deplore le fait que les citadins aient oublid Ola coutume du 

terroirn, la for& est non seulement Itasile des opprimes du 

systsrne politique noderne, mais c'est auesi le refuge de c e w  qui 

la considere come le symbole de la weirnplicitd originelle dans lee 

moeurs, et [. . - 1  UP idgal de vie sans probl&mes. "140 La for& 

rejoint aussi le mythe: celui du lieu et de l'btre primordial. La 

ville parart &re le lieu de l%~il-chancre~~~ aussi bien pour les 

Durmen que pour les Durmhiens car personne n'y est vraiment 

heureux . 
[ . . . I tous 6taient priso~iers, les uns en cellules ou dans 
leurs cases, les autres dnns leurs idees fumeuses. Et personne 
n'btait heureux, m&ne pas les dirigeants, car ils savaient que 
personne ne lee aimait, pereonne ne lea croyait, et seule la 
chair les suivait, a cause des plombs qui faisaient de gros 
txous dans la chair tendre, les murs et les troncs des arbres. 
Tous lea itres souf f raient et tous pleuraient . 14' 

La ville oii on devrait se sentir en libertd est B lrimage dnune 

prieon cruelle. Si les citadine eont dee prisonnitre donc d& 

exiles et que les habitants de la for& ne sont pas plus libres car 

eux-mgmes sous la surveillance- de la milice gouverneentale, alors 

c'est que toute la Durmhie eat une prison et que tous aes 

habitants sont de8 exiles, Cependant, si en ville certains 

14* Id., p.17 
Le terme chancre a 4tC  utiliee par J.P. Hakouta-Mbaukou (Littdrat- dc 

1 d l )  pour decrire 1 d l .  
d l &  de Ia forCt viewe, p.50. 



s enf erment d a m  "leurs 

etrangkes sans rapport 

contre devient symbole 

170 

idees fumeusesn - sans doute des doctrines 
avec leur tradition -, la for& vierge par 

de renaissance car on y r6apprend B vivre 

comme les anc6tres. Une fois dans la for& vierge, Kinalonga qui, 

avant le bannissement, m e n a i t  une vie de ncivilisbN, clest-&-dire 

dont l'existence 6tait calqu6e sur les habitudes occidentales, se 

rgveille et s1habitue 8 vivre en harmonie avec la nature, Tout 

semble indiquer que pour Makouta-Mboukou, l'exil prend sa source 

dans la dhaturation de 1' &re par les coutumes btrangsres . C1 est 
ce qu il montre avec 1 existence de Kinalonga avant que celui-ci ne 

se transforme dlexile-prisonnier de la civilisation en exile- 

fuyard . 
Kinalonga dtait un de ces ttres qui, come on le dit, sont 
sortis du terroir pour avoir &t€ a ltBcole des blancs. [...I 
I1 6tait devenu chretien. Et quand il ne le serait pas 
devenu, il aurait 6t6 athee. Le socialisme scientifique 
llaurait certainement d€cap6 de cette gangue animiste, de 
cette mentalit6 primitive qui attribue au vol de lloiseau, au 
chant du hibou, ou B eon apparition en plein jour, a la visite 
dlune mouche, dfune abeille ou dlun papillon le soir au foyer 
des homes, le corps, 1 'he, la peneie et ies intentions des 
homes ou des esprits. Non! Non! Kinalonga appartenait a la 
socibt6 policGe, ou comme qui dirait h la civilisation. Parce 
qutil mangeait table, B ltaide dtune cuillbre, drun couteau 
et dgune fourchette et posaQdait uae automobile; parce qulil 
prenait au petit dejeuner du the, des tartines beurrdes et des 
oeufe a la poele; parce qulil portait une paire de culottes 
longues surmontGee dlune chemise ornee dlune ctavate gtiee ou 
dtun noeud noir, Kinalonga croyait avoir dgfinitivement rompu 
avec sa nature et son pass€. 11 avait pens6 que sa condition 
dthomme civilis6 avait awl6 sa nature originelle. Qu'en 
6tait-il a present de sa condition dmhomme civilis63 I1 nten 
avait rien assirnil€. 

Id., p.16 



Ce long passage truffe drironie a la&gard de ceux qui se prennent 

pour des gens civilis68 montre que ceux-ci ne sont que des 

%volu6s rn artif  iciels . 11 suf f it qu' ils sortent de leurs simagrdes 
europbemes, qutils quittent lee vgtements, le masque de 

15ntellectualismef la croyance religieuse, la nourriture et les 

manigres de table pour se rendre compte qulil ntont jamais 6t4 que 

des &rangers a eux-memes, des exilds chez eux et en eux-memes. 

L e u r s  coutumea qu'ils avaient d6laissies parce qutils les 

trouvaient retrograde leur apparaissent aous un jout nouveau. 

Kinalonga, par exemple, constate dane la solitude de la for& que 

le dieu que 1 'on prie depend de la nature dont on est entoure. "La 

gangue animistem dont il ne voulait plus &re enveloppd, "la 

mentalit6 primitiven qu5l rejetait sont les seuls 6lements qui 

peuvent le rassurer. C1est en r6flechissant sur ces croyances 

chrgtiennes qutil dgcouvre qutil su€tait enfern6 dane un monde 03. 

la superstition est egalement, sinon plus encore dangereuse que 

dans lee religions animistes. Pour eouligner cet effet pervers, le 

narrateur remet la Bible en question: 

Une croyance populaire, renf orcee par 1 enseignement biblique , 
voulait que 1 ' h e  du mort demeurat sur les lieu de 
Pinhumation, dans la tombe jusquth la fin des temps. On les 
imaginait donc partout ofi il y avait des tombes, ces ames 
nuea . Et kinalonga etait attentif a tout: le moindre froufrou 
dans les arbres de la for& et dans le sous-bois, le moindre 
glouglou dane l'eau, signalait la presence dtun esprit, dlun 
diable conrme on dit chez noua. Ses premiers moments au aein 
de la for& vierge btait un enfer. Sam i l m m  chr6tirna 
tombaroat. Xl chatcha 1. protection aillouzm quo daaa tm D i e u  
toujoura abmtrrit, qui veut Qtrr adori m a a m  coaditionm, et qui 
traitr 108 humdam c- mmilm lam avast dot68 de la force dam 



anges. we .oat-ila lea humainm, m UP mot?  UP C O ~ U  

encombrant et vulpbrablel Une intrlligencr i hible  portie, 
entisrement d d n b e  par den tendanera baatiales st une 
affectiviti motbidel Voill cetta oewre dont Diru sr glorifie 
et qutil ae vante dmavoit faite i aon bge.144 

L1auteur nla 6pargng de sa critique negative aucun secteur de la 

socibtg dite civilisbe. Meme la religion chretienne qui est 

souvent regardge comme une reference de bonne conduite et de 

sagesse, n' a pas €td mhag9e ici. On assiste dans Les  exilds de la 

£or& vierge lt&ranlement de la quasi totalit6 de tous les 

elements de la culture occidentale que le Noir a introduits dans 

ses coutumes ancestrales. Pour I1auteur de ce livre, il est 

important que le peuple imaginaire (les Dumeniens et leurs 

dirigeants les m e n )  prenne dlabord conscience de ce qulil est, 

apprenne B apprecier le legs de ses gbbalogies et des valeurs 

traditionnelles qui sty attachent avant de ldgiferer dans la 

socidtg selon les rsgles imitges des constitutions occidentales. 

P e s t  pour cela que llinitiation a la vie dans la for& vierge 

sgav6re nicessaire pour Kinalonga lequel aemble &re destine B 

sortir la Dunnhie dlun exil essentiellement culturel, lui qui est 

d g j l  un exile politique. Ltadjectif nviergeu se rapporte au pased 

af ricain avant qu' il n' ait btb viol6 par 1 tarriv6e des Occidentaux. 

Tout au long du roman, l'auteur ne cesee de mettre en valeur la 

culture de la tradition. La for&, cnest le lieu dee lbgendes, des 

mythes ancestraux, du sacrd humain et donc de la sagesse. Cet 

4 4  Id. , p. 17. C1 eat  nous qui soulignons la p u t i e  en graa . 
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endroit oil Kinalonga est force de se cacher pour rester en vie lui 

sert de mastre a penser car ctest en vivant en symbiose avec la 

nature qutil peut recreer les scenes de vie de jadis oil il puise 

toute la philosophie dmune coexistence entre les humains: clest 

cette philosophie qui constitue la transmission majeure dans 1e 

roman. La for& est ggalement une source dtinspiration pour 

llauteur qui privil6gie le style du conte, genre litteraire qui met 

au premier plan la vie traditionnelle. Cet endroit encore inviol6 

par la civilisation moderne et oil presque chaque bruit suscite la 

magie de llimagination, entraene souvent le narrateur dane une 

sorte dlunivers mythique oa il est, parfois, tout ensemble acteur 

et spectateur. Dans son r81e dtacteur, le narrateur apparast a 

maintes reprises comme un somnatnbule dont le rCcit semble provenir 

des forces qui 1 ' hypnotisent et 1 habitent . D&s lors , 1 Histoire 
narrge prend la forme dlune incantation dont il est dif f icile de 

clarifier le sens et non moins llimportance want au message 

v6hiculC par l'oeuvre. Ce texte, qui est en grande partie assez 

transparent, se couvre dlun voile opaque lorsqye llauteur embraye 

sur un style declare fabuleux: afin de relater certains €venements 

de ltHistoire de ses ancttres. L e  lecteur se retrouve alors devant 

une sorte dt6pop6e oil travaillent de nombreuses metaphores. Ces 

dernisres sont difficilea B conrpren&e quand on nla pas une borne 

connaissance des traditions qui nourrissent celui qui raconte. On 

devine que la Durmgnie doit &re un pays africain, maie leAftique 



est m e  tnosaXque de cultures et nu1 ne peut pretendre les coxmastre 

toutes. Nous essayerons nhnmoins drinterpr&er les le~ons offertes 

dans cette oeuvre, surtout lorsque ces wle~onstr sont 16gu6es sous 

la forme de r6cits legendaires ou de proverbes. Le premier 

chapitre du livre est sous forme daepopee. Dans ce passage, une 

jeune femme qui ne rdapparaftra plus dans le roman, et dont on ne 

saisit donc pas exactement le rapport avec les autres personnages, 

es t  mise en scene. Celle-ci, d&ermin&e a traverser la grande 

rivisre, n w a  pas peur dlaffronter cette for&, laquelle, selon la 

lggende, est hantde par des esprits malQfiques. La grande riviere 

est 1 glernent qui fait qua on ne peut pas passer sous silence cette 

unique apparition de la jeune femme en question. La riviere qu elle 

doit rejoindre se transforme en symbole -- symbole dwune vie 

nouvelle, f rontiere entre la misere et 1 a opulence, le malheur et le 

bonheur, la haine et llamour. Quiconque reussit B rejoindre cet 

affluent et a le franchir trouve sur 1'Autxe rive une vie 

paradisiaque. En effet, ainsi quton le lit dans le roman, 

Par dela la rivisre tout est beau, calme et serein! Tout est 
clement! Et les vallees, les coteaux et les collines aont 
couverts daherbes ftarches etplantureuses, de fleurs riantes. 
Toute la brousee sourit a.votre passage. Tout est paisible! 
Tout promet la vie! Par dela la rivisre, le ciel et la terre 
se rencontrent; toutes les maisons se touchent; et aucun home 
nt y meurt de faim, tant que le grenier de 18Autre contient 
encore quelquee grains. 

La gmmde rivigre dans la songe de Kinalonga prend un sens multiple & 
va au-dela de l a  simple frontiere que la  jeune femme vise traverser. 

MS ucilb de 1. for& viezye, p.10. 



De ltAutre c6t6 de la grande rivisre se trouve done une sorte de 

pays utopique que nul, d 1  aprss la legende, ne semble avoir reussi 

b atteindre. Le fait que Kinalonga, le hGros, ne cherche pas B 

rejoindre la grande riviare prouve l1 importance que llauteur 

accorde a la sauvegarde du pays dlorigine qui ne devrait pas &re 

abandon& au prof it d a une meillewe vie a 1 I &ranger. Dan8 

lt6preuve de Kinalonga, la grande rivisre cesse dr€tre uniquernent 

une limite territoriale. C1est quand ce dernier doit la traverser, 

pendant son Gpreuve de vitesse qui se Uroule dlune manisre 

myst&5euse, tant pour le heros que pour le lecteur, clest alors 

que l1on comprend que ce cows dleau pourrait avoir un tout autre 

sens que celui d'une frontiere qui menant vers le pays utopique. 

La grande rivisre clest comme la vie. Elle contient en ells le 

bien et le mal. 11 nous eemble que clest le sens de la description 

qulen fait Kinalonga: 

En amont, elle (la grande rivisre) semblait blanche come une 
plaque dlaluminium, et bleue en aval, comme le ciel apr& la 
pluie. Entre les deux, toutea les couleurs y alternaientdans 
une danae chatoyante; deux surtout sly maintenaient le plus, 
le rouge et le noir. 
- Personne ne peut s Iy tromper, dit Kinalonga, le sang et la 
mort y dansent en permanence, comme la-bas, a la ville. 

I1 faut voguer sur ce courant pour se rendre compte que le bisn et 

le ma1 sont indirrsociables. Pour trouver le bien, il faut avoir le 

courage dlaf fronter le mal. Parfois le anal peut tout eirnplement 

disparartre parce qulon a choiei de ne nettre en ~ l e u r  que la 
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bien. C8est sans doute ce que signifie la calcination de la 

riviere rouge et noire"', une f o b  que Kinalonga s'est empar6 du 

kilernbe-nd~au~~"~ qui, ainsi que 1 eau blanche et bleue, semble 

incamer le bien. Ce rbcit mythologique oil le bien vainc le ma1 

pourrart Btre interpret€ come une leqon initiatique h ce qui va se 

passer entre Kinalonga et Damango le pr6sident dkhu de la 

-hie. Kinalonga qui,  dans la for&, a appris a detruire le ma1 

par le bien, va r60duquer Damango dont les actes n8itaient que le 

reflet du vice et du pkh& La fork vierge, image de la nature b 

1'Ctat pur, loin des cancans de la ville, va initier ces deux 

hommes h Part du pardon et de l'amour. La for& est en effet ici 

le symbole d8un monde juste command6 par 18esprit des h e s  qui ne 

tol6re pas le ma1 &me lorsqu8il est tourn6 contre un malfaiteus 

come llex-president de la Durmhie. I1 est evident que dans son 

combat contre 18assimilation, Makouta-Mboukouid6alise la tradition 

come l'ont fait les partisans de la Negritude. C8est tant mieux 

si cela peut aider a vaincre l'injustice des m e n  contre les 

Durmaiens, et empScher les peuples noirs de se massacrer dans leur 

propre pays ainsi qu8& conjurer 18exil. La revalorisation des 

valeurs traditionnelles permet d8esp€rer une victoire contre 

l 4  mtor6que Kinalonga arriva sur la ri-ge dooa partait le "plateau de la 
mortar il v i t  la ridere rouge et la riviere noire en feu et bicntet se consumer 
litteralemeat came une nappe dBeeeence soue Itempire des flannnee pui~eantee-a 
( t e ~  ex.il&s de la for& v i e w ,  p.27) . 

'" Le mkilembe-n&aum est le n a  de 18arbee gCant qua b e  la lwende, 
personne, ni meme lB€lephant, n'avait rCuasi arracher, Et pourtant, Kinalonga 
parvient 4l  le dCterrer durant eon initiation qui ee ddroule danrr un aonge, 



1 lexil. Seul "un grand c o m p l ~ t ~ ~ ~ ~  m e n 6  par tous contre lverrance 

pourrait conduire la Durmhie une liberation totale. 

Meme si Les exil&s de la for& vierge est un d c i t  ofi Makouta- 

Mboukou combat lvali&nation et les ideologies occidentales qui 

endoctrinent les peuplee noirs, il ne faut pas pour autant faire 

table rase de tout apport de cette civilisation. C1est ainsi quvil 

atteste ici que les techniques scientifiqucs de llOccident restent 

indispensables, car: 

On a beau trouver du gibier en abondance, de Pair pur et de 
1 eau f rarche dans la for& vierge, on a beau chaseer avec des 
herbes de champ sans oonnetdea trompettes son ma1 de tete ou 
dlestomac, faire cicatriser une grosse plaie avec des racines 
sauvages ou aouder un oe case6 en moins de temps quqil ne faut 
a un grain de salade de germer, on ne trouve jamais 
1 'ambroisie qui fait oublier les bienfaits de la civilisation, 
lorsquvon y a une fois goQt6. Et meme quand tout va bien, on 
se sent come une absence qui empeche qu on soit veritablement 
heureux. Ce qui manque, ce nv est pas toujours une montagne, 
ni le ciel, ni toute la terre! Cvest parfois tout simplement 
un grain dtaepirine ou diaspro, ou une feuille de papier et un 
crayon pour communiquer B distance. Car on a beau dire, on ne 
peut plus se servir de noeuds faits s u r  une corde pour fixer 
la date dvune c6r&nonie. On a beau vouloir nous obliger a 
renoncer a nos prenoms des calendriers, on ne rgussira pas a 
nous faire oublier la nivaquine; on ne nous fera plus manger 
la fleur de palmier en guise de sel ou de sucre. Et quand la 
nivaquine, le eel ou le sucre manquent, le peuple fait la 
r6volution. Alors que nous soyons dans la for& vierge ou 
dans le desert, que nous eoyons chez les cafree, les pygmges 
ou chez les eequimaux, si nous avons une foie senti perler en 
nous B travers les ouies palpitantes de notre h e ,  le reflet 
vivifiant de la lumisre humaine, la meme inquietude plane et 
sub j ugue nos consciences, loreque notre nature conetate une 

IS' Le grutd -lot eat  la eoum-titre du roaum de Makouta-Mboukou au Corpus 
de cette theee, I1 y a plusieurs complote dans llocmrre en question, maie le plum 
important meav&re atre celui que Kinalonga et Damango projettent sontre ltexil. 
Lea exil4s de la for& vie- ee termine par la mist mort de la haine qui est 
finalement montrh camnr le principal facteur de llerrance des peuples de la 
Durm€nie. 



absence. Car une civilisation est une nature- Personne ne 
peut plus s1en dgfaire, une fois qulelle a envaihi la 
conscience et les circonvolutions de la ~ e r v e l l e . ~ ~  

11 Btait ngcessaire de relever cette longue citation, non seulement 

h cause du message qutelle hence mais aussi 8 cause de la manisre 

dont il est articule. La fagon dont lnauteur a scande les phrases 

donne b ces dernieres un rythme regulier et fait de ce passage une 

prose lyrique. Ce lyrisme est aussi mar-& par la repetition de 

certaines expressions telles que "on a beauN qui revient cinq fois 

dans ce paragraphe, et par l'bcho des consonnes fricatives s et c 

dans des mots comme: abondance, esprit, chasser, sans, sonacr, eon, 

estomac, cicatriser, racine, sauvage, souder , os , caaser, salade, 

civilisation, sent, absence, conscience, aspro, aspirine, . 

ambroisie, dgsert , esquimaumaux, c6r6monier sel, sucre . . . 
L8it6ration de ces fricatives place le lecteur dans lrunivers 

sonore de ltatmosph&re de la for& vierge car le son produit quand 

on prononce ces consonnes fait penser aux bruits que lnon entend 

dans une nature sauvage: le souffle du vent, le frottement des 

feuilles d1 arbres, le sif flement des serpents. Le style devient 

ainsi celui dlune pogsie imitative dans une phrase bien "rimeem, et 

il se demarque par le choix des mote come: "perler, les oules 

palpitantes de notre &ne", mgtaphores qui allient la spiritualit6 

2 la sensualit& Nous pouvons citer par exemple: 

151 Les exilh de la for& vicrge, p.143. 



Alors , que nous soyons dans la for& vierge ou dans le desert, 
que nous soyons chez lee cafres, lea pygmees ou chez les 
esquimaux, si nous avons une fois senti petler en nous 
travers les ouie. palpiturfem de notre , le reflet 
vivifiant de la lumisre humaine, la meme inquietude plane et 
sub j ugue nos conucience8, lorsque notre nature constate une 
absence. lS2 

"ConsciencesN et "absencem forment une rime forte alliant positif 

et negatif, et ces mots comportent Cgdlement les consonnes 

fricatives dont nous venons de souligner llampleur dans le long 

paragraphe ci-deseus. Le verbe nperlerw peut avoir diffkentes 

connotations ici. On d€c&le dans ce mot l'objet "perleH qui est en 

soi embellissement et accent lyrique. P e r l e r  comporte ausai la 

metaphore de l'onde. On y per~oit cette idCe de gouttes dleau qui 

suintent, ce qui nous replace dans le paysage de la for& vierge 

aux confins de laquelle ou dans laquelle se trouve la grande 

rivisre. VerlerN forme aussi paronomaae avec I1parlern et dans ce 

passage, en effet, le nanateur semble parler pour lui-meme 

lorsqulil &voque lea bienfaits de la civilisations. Ce 

perler/parler a voix basse met en 6vidence le ton de la nostalgic 

qui est caractiristique llexil. La for& vierge a beau Qtre 

embellie, elle a beau &re le lieu que l1on considsre come les 

origines, autrement dit un chez soi retrouv6, elle ne peut pas 

remplacer tout B fait la civilisation, cette eeconde "naturen que 

par habitude on acquiert malgre aoi. *Une civilisation est une 

natureN, Ccrit Makouta-Mboukou, Le terme de civilisation se r6fSre 

lS2 Id., p.143. 
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ici a ltOccident. Mais lorsque cet auteur y fait allusion, ctest 

au progrss technique plus quFa la culture sQculaire de cette partie 

du monde que aa reflexion se rapporte. Les exiles de la for€t 

vierge ne peuvent pas s empeeher de soupirer aprss lee bienfaits du 

monde moderne. Cependant, pour profiter de ces derniers, il faut 

rester en contact avec la ville, voire y vivre, car le travail, les 

hepitaux, tous lea infrastructures de d6veloppement ee trouvent 

dans la zone urbaine. Or, celle-ci est, non moins, le lieu 03 

commence laexil. Une eorte de "double-bindn a donc cours entre 

dhir de racines et desit de laexil. Nous allons par la suite 

essayer de montrer poutquoi KangamotBme est une prison pour les 

Durmgniens . 

B. La Critique vetbale, mourcr du rejet et dibut de I'exil 

Si sur le terroir le silence nlest pas d80r ainsi que Dianata le 

fait comprendre Kino~ani'~~ alias Damango, president dgchu de la 

Durmhie,  a Kangamothe, la parole est la premiere source de 

llexil. En ce pays imagine par Makouta-Mboukou, taire sa pensee, 

c est s 'gpargner la tyrannie du plus fort, la prison, le massacre. 

Laexil interieur prend sa source dane la prise de parole, car celui 

lS3 ~inouani totuba amourcux dt ~ocabankazi, i1 eut peur de lui reveler 
sea sentiments. b i a  Dianata lui f it  coaaprendrt qu'au terroir 'Qui ne parle pas 
n'a r i a m  et quc eur Ie terroir le silence neest pas daorm (Lea d l &  de la 
f d t  vierge, p.116) 



qui veut libirer sa voix condamne sa vie. Kinalonga n' a pas eu se 

taire, et il a entrabg la mise a prix de sa tgte, 

En effet, Kinalonga avait redig6 et diffusQ, eous forme 
stencilge, un poeme. La6poque etait la poesie. Tout le 
monde en composait. Des semaines culturelles Ctaient 
organisgee, des ministree, dont laun daeux fut nome Po&e du 
parti, y lisaient leurs compositions. Toutes se tednaient 
par : 
A bas laimp&ialisme international 
A bas ltimp&ialisme fran~ais 
La reaction ne parssera paa 
Pour que vive la R6vohtion 
Et l1on applaudissait. C1eet pendant cette euphoric que 
Kinalonga wnta lui aussi eur la tribune dee prol6taires et 
lut sa composition qui finit ainsi: 
Le cachot clos sera d4verrouillCI 
Alors tout entier se ooul&vera 
Contre le guide bourreau d€masqu€ 
Le peuple esclave au fer rouge marque 
St puis longtemps par le chef sc€l&at 
Tromp& de ses libertie dCpouill6 

Les mots qui accusent 1 a Autre (la Prance et en g€ndral 1 aOccident) 

et ne mettent pas en cause la Durmdnie ni ses dirigeants sont bien 

requs . L Occident, come dane 1 oeuvre de 1 'Abbe Twagirumuki za, 

est le bouc4missaire quton utilise pour ne pas slincriminer soi- 

meme, pour se tromper soi-&me et pour tromper le peuple. Mais 

celui-ci nlest jamaie reellement dupe et cleet pour cela que quand 

quelqurun de courageux: tel Kinalonga ose se prononcer contre le 

pouvoir en place, see paroles ont plus be poids que lee slogans 

trompeurs derriere lesquels se cachent lee autorit6s. Les termes 

"cachotI1 et nesclavesw sont emblsmes de ltexil et temoignent bien 

de llerrance que vit la population durmhienne dans son propre 

"' Id., p.21. 



pays. Le narrate- expose lea couleurs sous lesquelles se prgsente 

cet exil intgrieur en relatant la nt6saventure qui est arrivee B 

cew qui ont utilise lee vers de Kinalonga contre leur agresseur. 

membre respect6 du parti. Celui-ci, apres avoir bcras6 une 

ouvrigre avec sa nComodoren, ne daigne pas m&ne slarr&er comme si 

sa victime Qtait un animal insignif iant. Pour le contraindre a 

reconnartre son crime, mais surtout pour laisser une juste colbre 

victime, le petit peuple, va manifester devant la r6sidcnce du 

puissant. Lfusage qui eet  fait alors des vers r6volutionnaires de 

Kinalonga eat un redoutable argument rnais cfest aussi celui qui va 

perdre les partisans de Kinalonga et condamner son compositeur. Du 

poOme de Wnalonga, le petit peuple a choisi deux vers: 

nPeuple esclave au fer rouge marqu6 
Soul&ve-toi contre le chef scelirat d 6 m a s q ~ 6 ~ ~ ~  

Ct6tait tenter le diable que dremployer ce slogan a 116gard du 

dictateur qui nlaime atre ni critique ni d&nasqu& Dans un systsme 

politique totalitaire comme cela semble Otre le cas de la Durmenie, 

la parole qui ne fait pas 1'Qloge du parti unique doit &re 

d~truite.lS6 Daae ce pays oa "le pouvoir est au bout du canonw"', 

lSS Id., p.22. 
lS6 Ce probl- du parti unique auquel chaqut citoyen doit se eoumcttre a 

6t6 6tudid par Ambroise Kam dana son 011vrage Bducation et dbnocratfe en Afrfque- 
I1 montre que la d4hocratie n'est qu'une illusion en Afriquc noire et que beaucoup 
dainjusticee eont souvent liCes au fait que ceux qui eont au pouvoir ne pewent 
pas toldrer que &s cftoyens leur famsent des critique. dgativee, ou pire encore, 
ne aoutienntnt pas la prCeence d'autres partis politiquee. Ctest cela que eouligne 
Kom en bcrivant: .Bt avec le vent d-ratique quf souffle, 1e pouvoir naentend 
pas prendre Ie rimque de favotiser de potentielm oppomant~.~(Bducation et 



on ne combat pas la critique par UP contre-argument, on supprime 

purement et simplement celui qui ose slopposer a la puissance 

r6gnante. Ainsi survient la mort des uns et commence l'exil de 

ceux qui ont MliQ leur langue. Tel a 4t6, donc, le sort de ceux 

qui ant eu l'audace dnaffronter verbalemeat le detente= du 

pouvoir : 

Malheurtusement pour lee contestataires, le peuple 
esclave au fer rouge marque ne put resister a llassaut des 
forces bestiales d6chaSnges du c6td de lWArm6e Populaire, Ce 
furent lee represaillee, la boucherie. La d€bandade fut 
ghgrale, qui laissa eur le terrain des dizaines de cadavres 
et fit des centaines d'arrestations. 

Lorsquc plueieure semaines spree, la fosse commune oil les 
cinquante corps C t a i e n t  enterrCs s a affaiseait sous l action de 
la pluie, Kinalonga apprenait, au moyur dlun poste transistor, 
a plus de mille kilomCtres de ea ville, qulil etait condamn6 
B m o r t ,  que ea tete i ta i t  mise a prix, et que quiconque le 
rapporterait au bout d r u m  pique, au protecteur de la Nation, 
recevrait un sac de riz et une mesure de poiseona fun& ."' 

Nous llavons dit dans la partie theorique, 1% oti il nn y a pas de 

liberte dtexpression r m  forc6ment l l d l  sous des formes 

sournoises. Ne pas disposer du droit a la parole est une errance 

difficilement tolerable car celui qui la vit est oblige de simulet 

le bonheur, la satisfaction, lnapprobation, alors qu'au fond de lui 

il nly a que dgchirement et tevolte. Sa force de eurvie ne reside 

que dans 1 espoir de pouvoir un jour faire klater la hafne qui le 

ronge. On verra que clest cela qui dCtr8nera celui qui a condame 

d&mcratie en Afrique, p.269) La 
Kinalonga ne dif f are pas de cclle 
15' L e s  exil€s de la fodt  vderge, 
lS8 Id., p.23. 
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Kinalonga , 

La r6compense promise a quiconque tuera le dgfenseur public: 

llun sac de riz et une mesure de poissons fum6sfi1 expose un autre 

aspect de 1 exil interieur -- la pauvret6. On se souvient de la 

remarque de Glissant disant que, pour certains , 1 exil (immigration 

P ll&tranger) e a t  un privilege car il y en a qui nlont meme pas lee 

moyens de quitter leur pays et qui vivent chez eux une errance 

perp6tuelle contre laquelle ils ne peuvent rien. En effet, le seul 

asile dont les pauvres, contraints l'exil intdrieur peuvent 

bheficier est en m&ne temps sous haute surveillance du tyran. La 

justice est inexistante car elle ne fonctionne que selon le d&ir 

de celui qui detient le pouvoir. Aussi, Kinalonga ne slest pas 

fait d' illusion ce sujet-la. Sa seule chance de salut est la 

fuite, Mais oiF fuir ? Ici, Makouta-Mboukou dgpasse les f rontisres 

de la Durmenie pour generaliser ce probleme dl exil dans dl autres 

"r6publiques nggres , (Les exilgs de la f d t  vierge, p. 23) , par 

quoi wr6publiquesm prend ici un accent des plus ironiques et valeur 

dlantiphrase. On suppose en effet que les dites rQpubliques nsgres 

ne sont autres que lee pays d1Afrique noire; territoires soi- 

disant, republicaine qui ne sont que le lieu privilegi6 des a i l s  

intbrieurs. Lee piregrinations de Kinalonga entre la Durmenie sa 

patrie et le pays voisin noue fournit un bon exemple. 

Un ami lui ayant r6vdl6 qu'un Qchange d'otagee devait avoir 
lieu sous peu entre son pays et celui qui lui avait accord6 
asile, Kinalonga prit 1e large. I1 savait que d a m  ces 
petites republiques nwres 03, les " apprent is -sorciera 



f aisaient l e u  stage de gouvernement , tout 6tait possible. 
D e w  pays e ~ e m i s  signent un trait6 de paix pour quelques 
heures, juste le temps d80p€rer en bonne et due forme, une 
extradition de lwun 8 lfAutre et vice versa. Puis l e e  
hostilitis teprennent. Car la paix ne ee fait q u n a w  depcns 
des innocents. Kinalonga gagna la frontisre avant qunil ne 
fat trop tard. 11 erra tant et si bien qul il vint s installer 
dans une for& pres de son village natal, avec la camplicit6 
de toute la region, pui jura de ne rien dire, car elle n8 avait 
rien vu et rien entendulSs 

Le narrateur passe a une critiqye ga&alis€e des pays d8Afrique 

noire. I1 montre que cew-ci sont gouvern€s par des dirigeante 

incapables ou, comme il les appelle, non sans ironie dans le j eu de 

mots des napprentis-sorciersu : car ce ne eont plus les sorciers 

bhgf iques  des traditions mais dee irteeponsables et des ignorant8 

qui ne font qu8aggraver la prQcarit6 de la situation. L e s  peuples 

de ces pays sont dee exiles permanents, victimes de frgquentes 

hostilites car les politiciena af ricains sont souvent anim6s du 

dgsir de stapproprier le pays; cela ne peut se faire sans la mise 

en esclavage de la population ni  sans le sacrifice de quelques 

membres r&calcitrants, ni sans corruption. Le ton tree ironique 

avec lequel le narrateur fait le pottrait de cee chefs africains 

modernes ne trompe pas quant au but didactique de l'oeuvre de 

Makouta-Mboukou. Celui-ci semble stetre fix6 pour objectif de 

denoncer lee  bavures politiques du continent noir, B a n s  toutefois 

omettre de proposer aueei dee solutions. Lee regimes militaires 

sont les plus attaqu6s comme par exemple dane ce passage: 

- -- - .  

Is9 Id., p.23 



O n  a d i t  que la religion crest lmopium du peuple. L'on stest 
tromp& car rien nfest aussi charmant qurun regime B slogans. 
Et tous marchent, emport& par la houle r6volutionnaire, 
pendant que les Durmen se soignent, se sucrent, smattribuant 
villas et v€hicule de fonction, se distribuant barrettes et 
responsabilit€s dont ils ne atacquittent pas. Lmeeeentiel eat 
qul ils soient 18, eux, et pas un autse. Surtout wand on eait 
qulune barrette dofie vaut autant que ce qum il faut pour payer 
dix mastree dm€cole. On eat respect6 et craint parce quaon a 
quelquea barrettes dorees aur ll€paule et que son doigt ne 
quitte pas la gachette de son ame. Ceux qui n m  en ont qutune, 
deux ou troia, lschent lea bottes a ceux q u i  en oat quatre ou 
cinq. Et 1 chaw foie lr&pi1ibze se zrCtablitI Parfois au 
prix de quelques vies humaines: On fusille! O n  pend! On 
dtrangle! On empoiaonnel peu importe le moycn! Pourvu quc le 
Sgne des barrettes continue, pour que "vive le peuplen . Chez 
les m e n ,  la fin justifie lee moyens.160 

Nous supposons que le mot barrette se rdfere ici B un r € g i m e  

militaire notamment a cause dc la phrase "On est respect€ et craint 

parce qumon a quelques barrettes dor€es sur lm6paule et que son 

doigt ne quitte pas la gschette de son armem. Ceci nous sappelle la 

remarque: "le pouvoir est au bout du canonn faite pour dboncer le 

terrorisme avec lequel les autorites africainee dirigent leute 

pays. Ceux que 1 ' auteur designe comme ~apprentis -sorciets"161, sont 

les m&nes que ceux-la qui ee distribuent des barrettes cleat-&dire 

honneurs et grades et des responsabilit6s dont ils ne elacquittent 

pas. Makouta-Mboukou ne manque pas une seule occasion de blamer et 

de rabaisser ceux qui dgtiennent le pouvoir en Afrique. 

Lm6quilibre, la paix, s'€tabliseent par lee armee, ce qui eignifie 

qur il nly a pas de democratic et ne parlone pas de liberte. I1 est 

Id., p.42. 
16' Id.,p.23 
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indeniable pour Makouta-Mboukou, qut le ptobl5me de la libert6 en 

Afrique est alarmant. Son roman Les d l &  de la for& vierge a 

6tB publi6 en 1981; on ne peut pas dire que, dix-huit an8 plus 

tard, cette question dt6mancipation des peuplee et des droite de 

llhomme soit resolue. Laoeuvre dtAmbroise Kom dducation tt 

dhocratie en Afriqrre publiee en 1996 montre que 1 ampleur de ce 

d6sQquilibre social est encore grande dans lfAfrique actuelle. 

Dans cet ouvrage, Kom denonce ouvertement lee politiciens corrompua 

et terroristee. Dix-huit ans plus 8 Makouta-Mboukou a eu 

llaudace, par le biaie de aa plume litteraire, de porter lee meme8 

accusations. Celui -ci, bien Wideament , nu a pas cite les norms rdels 

de ceux quv il critique, mais eon ton virulemt et sarcastique ne 

laisse aucun doute sur llopinion quril a des politiquea africaines. 

Pourquoi a-t-il pr6f6r6 la fiction littdraire P lteesai? On peut 

certes penser a une neceesaire prudence vie-&vie d1 6ventuellee 

repr8sailles. Mais cuest aussi, par la littbrature, fa~on de 

frapper plus vivement 11imaginaire et de forcer la charge. La 

littdrature y remplit ainsi le r81e qui par dgf inition est le eien: 

celui de tout dire et dt4tre un lien de resistance. Si grace son 

style, il parvient a communiquet la magie que lui inspire la for&, 

ainsi que nous llavona remarqu6, nous allons voir un autre passage 

oa, par son (criture audacieuee il r6ussit B faire tomber le voile 

du tyran en adoptant un ton moqueur, ironique, eatirique. Ptenons 

par exemple ce fragment: 



Un Negre la Maison Blanche? Qury ferait-il qua on ne sait 
dbja? Nous en avons des &hantillons, depuis plus de bix ans 
en Afrique nsgre: nos souvenirs daaptisent.  C1est la leur 
moindre dgfaut, ile changent lea drapeaux six fois Pan, 
toutes l e a  couleurs y passent, le blanc, le gris , le noir. On 
y met meme des (toiles rouges. Pauvres Qtoiles! Vous Otes 
faites pour inspirer la paix! Et voila qu1on vous donne la 
couleur du sang! Les hymnes nationaux ne sont pas Gpargnbs, 
lee Republiques elles -mhes changent d appellation B chaque 
saison. I1 n'y a pas jusqulaux rivikes, aux fleuves, aux 
montagnee qui ne soient d6baptisCs. [...I 11 ntest pas 
jusqutaux Saints de lrbgliee qui ne subissent les caprices de 
nos sowerains. On dit que leur tombee oil ile sont redevenus 
poussi&res, ils continuent drinsuffler sur  le continent noir 
la haine de laOccident, dtimposer sa culture ali-ante et 
d6shumanisante. [...] Alors il a f d l u  les daaptiser, eux- 
aussi . Msormais , ils s appellent : Saint Essomba, Saint Soko 
[ . . . I  . A p d s  tout, poutquoi pas? Pourquoi 1 'Afrique n&gre 
nraurait-elle pas des Saints B elle? [...I Nos chefs 
politiques ne aont-ils pas des Saints, a leur manisre? Tant 
pis pour Saint Joseph et Sainte Marie sFils naont pu offrir B 
l e u  file premier-n6, pour toute ctSche, que la paille dl un 
h e .  Nos chefs, eux, ont suff isamment de vertus pour &re 
Saints et pour posseder; ils ont des villas qui valent des 
millions, chez lee N-es et au pays de Sainte Bernadette. 
Les banques de Suisse ne tournent que grke a eux. Mais ils 
ont suffisamment dahumanitb pour aimer leur peuple et le 
sacrifier tour 8 tour. NFest-ce pas du sang, du sacrifice, de 
la pauvrete, de la misere et des lames des citoyens que 
depend le salut de la nation? Nos saints chefs sacrif ient; 
car c est necessaire. lc2 

Dan8 ces lignes, Makouta-Mboukou prend la liberti de generaliser 

ses remontrances a la race noire. Le point dtexclamation qui 

tennine la phrase "Un Negre B la Maison Blanche! laquelle est 

suivie par cette remarque "Quty ferait-on qulon ne sache dejB? 

suppose la vengeance que le Noir infligerait a la nouvelle 

generation blanche car, lit-on encore dans Les exil& de la for& 

162 Id., p.64-65. 



traitement qulil a subi, il lDutiliee, d&s qu'il a le pouvoir, sur 

les autres. 11 en est de meme pour les chefs dnAfrique noire. 

wand ils ne dirigent pas leur pays en se rwlant sur lea mtthdes 

colonialistes dont ils ont herit6 l e u  manigre de gouverner, ils se 

vengent contre leur pr6d6ceeseurr terrorisent leurs citoyens pour 

les rendre dociles. Makouta-Mboukou deploie gur la eche du r€cit 

toute 1 "Afrique n&greH oii non seulement la manisre de gouverner 

mais aussi lee culturea aont ptesque uniformes. Nous en voulone 

pour temoin lnimportance que lnon accorde semblablement B la 

nomination dDune persome en Dumdnie, pays imagine par lD€crivain 

congolais. et au Rwanda, lieu de pr6dilection de 1'AbbQ 

Twagirumukiza. Le eens de ce procede culture1 est le m?me dans 

Pourquoi mon exil, Seigneur? que chez Makouta-Mboukou oil on lit: 

Un nom est m e  fiche d1identit6 chez nous. On ne nomme pas 
les homes nnimporte comment* Chaque home a un nom 
individuel parce que chacun eat  un caractere, une nature, un 
monde , un univere complexe . 16' 

Lop& dit dane une interview qu'il exiete en Afrique "des traits de 

civilisations qui eont commune, au-dela des banieres lixiguistiques 

et des nuances de moeure, de coutumee. u"5 Ces ressemblances 

culturelles, ou plut8t ces "traits de civilisations communem (car 

la politique en fait auaei partie) entre lee pays dlAfrique noire 

163 Id,, p.64. 
16' Id., p.92. 

16' H e m i  LOpb, p-6 
Nationales I, Notre Librairie 

recueillis par Marie-Clotilde Jacquey, L i t t & a t u r e ~  
no 83, avtil-juin, 1986, p.48. 
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expliquent sans doute pourquoi Makouta-Mboukou honce des 

g&&ralitQs sur la race noire, notamment sur les Nsgree du "c8t6 du 

couchant. lS6" L extension de la critique de I ecrivain donne 

15mpression que lrimage des politiciens africains empiete eur 

celle des N6gres du monde entier. Ce ton enjoue devient de plus en 

plus disproportion& lorsqguil s'attaque a w  instabilites dont le 

continent noir est victime. Cette ironie satirique atteint son 

paroxysme lorsqulil 6voque la saintetQ des "leadersm africaine. 

Crest sans doute dAns l'espoir dramener ces derniers B changer de 

comportement qu' il charge de cette W e r e  l e u  portrait. I1 va 

jusquga aseombrir ltimage peinte du NSgre par la Negritude ainsi 

que 1 'Bloge de sa culture. Cr eet du moins ce que l 'on coaprend 

lorsqu'on lit cette phrase: "Lee Nsgres ne sont pas meillcurs que 

les autres races. Nous ne sommes pas les meilleurs! Que faisons- 

nous au pouvoir? Nous somes egoistes, haineux, cruels et nous 

assassin~ns!~. C1est une invitation a un examen de conscience qui 

est lancge ici. V e s t  bien bon de revaloriser sa culture et duetre 

fier de soi, maie il est encore plus important diavoir le courage 

de faire eon auto-critique. Ne pas se croire irreprochable, 

recomastre ses torts, tel est le premier pas vers un monde 

meilleur. Kinalonga d6veloppe toute cette reflexion dans la for& 

vierge oil le destin 1' a rendu protecteux de Damango qui l'avait 

lC6 Pour parler come Makouta-Mboukou (1111 dCaigne L~Occident coame .le c8tC 
du levanta (Les dl68 de la for& vie-, p.104) 



condam6 a m o u r i r .  Ctest donc dans la for& que se dgroule 

1 apprentissage du pardon, lecon qui est la plus importante dane la 

perspective drune instauration de la paix, de la stabilit6, de 

l 'unite et donc de la fin de 1 errance des Africains . 11 faut qye 
pers6cuteur et perskute atrivent a se turdre la main ainsi que le 

suggsre Kinalonga lorsqu'il dit: 

Des annees dans Ia for& vierge Wont pas C t b  vecues en vain. 
J t y  suis venu mahabiller 1. coeur et chercher la gr8ce. 
Demain, j Iaurai assez de force pour tendre la main mon 
persecuteur et former avec lui 1 cotdie n€ceeeaire pour 
gravir jusqutau somet de la montagne dtoS. nous contemplerons, 
Smes epurdes, lthumanit6 en dgtive et qui a besoin de notre 
entente pout ae ~6conciliet avec elle-rn61ne.'~~ 

Ici, il nous est expos€ cette nCceesit6 de e l d l e r  de sa eoci6ti 

pour mieux la comprendre, mieux ltappr6cier. On voit aussi dans la 

citation ci-dessus cet aspect de ltexil stimulateur de maturite, de 

la prise de conscience. 11 faut faire un voyage intgrieur, cteet- 

P-dire se retirer en soi, 8 'explorer afin de pouvoir @s 'habiller le - 

coeur et chercher la grace. L1 habillement du coeur se rapporte 

sans doute a ltapprentiesage du pardon, au combat qutil faut mener 

pour vaincre le ma1 aussi bien en soi qu'en celui qui le r6incarne. 

le persecuteur B qui il faut pardonner. Le vetement du coeur nlest 

pas, ici, dissimulation mais rite pour ltaccueil de ltAutre: on 

peut penser qul il 8 lagit. B cet effet. pour le coeur, de v€tir 

1 habit  de fete . Lt6puration des ames est donc une &ape importante 

h franchir afin de parvenir au stade oti chacun est capable de tuer 
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la haine, acte necessaire pour mettre fin a ltexil. &'image de la 

cordee, en insistant sur la solidaritd, 1 entraide, 1 effort 

collectif, dit assez quton ne saurait vaincre lnexil (la marge, 

ltBcart) seul et que l1on a besoin des autres pour parvenir au 

sommet . 

C. Rntemes 1a brine pour cong6dies l'eadl. 

Dans Les exilgs de la for& vierge, la haine qui ravage la Durmhie 

est essentiellement le resultat du comportement 6gofste et 

predate= des dirigeante. dgoiete et pddateur parce que, come 

nous lqavons remarque, le president de la Durmhie, comme tous lee 

autres chefs africains, ne pense quna sa fortune, a sa propre 

gloire, et gare B celui qui lui en fera le moindre reproche. 11 

terrorise et exploite son peuple dont la misere le laisse 

insensible. Sa manisre de gouvemer est basQe sur le principe 

diviser pour mieux regner. Mettant 1 avant sa personne et sa 

famille la plus proche puis son clan et ceux de sa region 

dtorigine, il sfappuie eur un gouvemement de n6potisme et de 

clientdlisme laiasant le reste de la population dans la desolation 

totale. 11 n'a point d f  autre jugement que celui qui favorise ses 

propres intereta. La fin de lfexil de Kinalonga le pere6cuti et de 

Damango son pereOcuteur va dependre du changement de cee deux 

homes. Le premier qui, tout au long du lime nna cease de 
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critiquer son pays et ees gouvernants, a vecu assez longtemps dans 

llisolement pour ee rendre conpte que la vengeance ne peut rien 

rbsoudre. Quand le destin met entre ses mains son oppresseur sans 

defense, Kinalonga y voit un myen dlamener son pays (le nord et le 

sud) la r6conciliation en ne se vengeant: pas de celui qui l ' a  

condamn6 a la peine de mort. Les constantes d6baptisations du pays, 

des rivibres, des rues, des no- de saint dont l auteur s 'est moqub 

car elles sont pratiquges par les autorites dlune fagon qui vide de 

son sens, tout geste et tout symbole, est un moyen qui sera adopt( 

par Kinalonga pour raontrer les phases de progr&e par leequelles 

Damongo va passer avant de d e e r  un nouvel homme.  11 sera initie 
Ei  Part du pardon tout come le seront tous lea Durm&niens et les 

Durmen. Chaque &ape accomplie de son education va lui donner une 

nouvelle appellation. Ce prQsidtnt tyran regoit trois nome 

differents dont chacun est le signe de eon changement de 

personnalit6. Le premier nom a 6tB mFoulan ce qui dans la langue de 

Kinalonga signifie "qui dkime les vies humaineem . A ce premier 

stade, Damango est un politicien cruel qui condamne sans juger, qui 

tue quiconque se met en travers de son chemin, qui divise pour 

rggner. 11 f aut dire que le desir de mettre fin a la eciesion de la 

patrie est llune des raisone qui encourage Kinalonga a tant vouloir 

transformer lm@tre du president dechu. Cmeet grace cette volont6 

dr amener ses compatriotee B Punit4 quw il devient, paradoxe, l e  

protecteur de son malfaiteur. 0x1 le voit par exemple le defendre 



contre Bizdouta, et rendre ainsi  le bien pour la mal: 

Non! dit Kinalonga [, . . I tu ne tueras point. Nous jetterons 
cette carabine dans le marecage, a cet instant meme. Car 
ap&s 1 Ore de la bestialit& de la violence et de la cruaute, 
aprOs llSre de la haine, de la dgsunion et de la division, il 
faut que llSre de la rencontre des atnee fasse son entree. 
Quand donc le Nord et le Sud, llEst et lgOuest se coudront-ils 
pour former un tissu indhaillable, si le pouvoir est toujours 
au bout du canon? Quand 1 ' home sera-t-il bcoeure par tant de 
sang humain verse? Jette ton arme Bidzouta! et libere ton 
prisonnier . 16' 

Un commandement de la Bible: "Tu ne tueras pointn lancd par 

Kinalonga, montre la force avec laquelle celui-ci swoppoee a la 

violence. L1ordre qu' il donne B Bidzouta de jeter son arme ne fait 

que renforcer cette conviction. Cette interdiction eladreeee 

evidemxnent a tous c e w  que l'auteur n1 a pas artet6 dlapostropher 

dSs le d-ut du roman -- les politiciens africains qui ont toujours 

la main sur la gachette - . A partir du moment 03 Kinalonga et 

Damango se rencontrent, les railleries du narrateur contre les 

puissante dlAfrique cessent et sont remplacees par un ton moraliete 

qui marque le d&ut de lwinitiation au geste du pardon. Ce geste 

est tout un art: art du r$cit et art de vie. C est le moment de 

scruter et refacomer cette Sme h u ~ i n e  qui, sous lfempriee de la 

convoitise des biens de la civilisation moderne dont la ville est 

pleine ne peut quf&tre egoiete. I1 faut alors libgrer li&re en 

lui faisant decouvrir une vie moine contraignante, moine vicieuse 

come celle qu'on vit clans la for& vierge. 

168 Id,, p.75 



Dans la forst vierge, il n'y a ni captif 8, ni esclaves, ni 
rois, n i  sujets, ni riches, ni pauvres. 11 nty a ni 
boutiques, ni marches. Noue vivons de chasse, de @chef de 
cueillette. Et nous f abriquons des paniers avec le rotin dont 
la foret regorge. Alors que ton ancien captif, que tu as 
sauve du massacre, choisisse! I1 est libre de repartir.lcg 

cette simplicit6 s acquiert et a apprend. La for& vierge enseigne 

selon ses besoine et non pour des gains suppl6mentaires et la 

th6saurisation. Cet apprentissage devrait r a m e n e r  le plus corrompu 

des citadins vers un chemin honnete et plus humain. On lla vu en 

ef fet, ct est en ville que tout le ma1 commence, c'est le lieu de 

lfexil par excellence. L 8 d l  de l'humain. C'est la le centre des 

activitds politiques , donc la residence de la tyrannie . L existence 
dans la reion urbaine est d' ailleurs aussi bien alihante pour lee 

riches que pour les pauvres. Les premiers h force de vouloir 

accumuler finissent par se rendre esclaves de leur rapaciti; les 

seconds sont rgduits B subir leur pauvrete et nombre dfinjustices. 

Le narrateur rev&le ce genre d'egolsme et de discriminations assez 

rgpandu en ville: 

Je ne men8 pas; la nourriture est chose sans valeur chez lea 
Nggres vivant sur le terroir car elle n'a d'autre destinee w e  
dt@tre evacuee sans retour et sans consideration dans lfherbe 
loin de toute presence humaine. Lee aliments nmont pas 
dtCternit6. I.. . I  Ausai, est-ce sans doute b cause de cette 
destinee sans gloire que lee aliments ne compte pas sur le 
terroir; car 18-bas, quiconque a faim, vient et mange, 

16' Id., p.76 '" Leon entend la dm accents roueseauistes: pour Roueeeau, lehoame eat boa 
par nature, ceeut la aocf6 tC qui 1e corranpt. Hakouta-Mboukuu sernble peer  en 
principe que 18humain est bon - ce qui eat encore une fonne deoptimiame. 



gratuitement, et sans dire merci. Ctest la rSgle! Ctest sans 
doute a cause de cela aussi que les gens civilis6s sont si 
6goistes et si cruele, et qul ils tuent pour up morceau de pain 
ou de viande! Xinalonga a copnu dea Nbgres, 1%-baa i 
ltangamothe, qui ont tellrupt oublii la coutuma du tettoit 
que souvent ils at ont pas h i a i t i  I envoyer l e u  domeatiqur .n 
prison pour rooir m g 6  up morcaru de pain aec teat& dana 1e 
panier. Et i l m  appell.nt cela voletl Mais sur 1e t ero ir  o~ ae 
vole pas Ira a l h e a t a .  O a  se aest 1 171 

~ ~ u n  des aspects culturels le plus conmnrn en Afrique noire 

traditionnelle, voire moderne, est la gb€rosit& remarquable 

lorsqutil stagit de nourriture. Le sens de la collectiviti repose 

sur ce concept que les aliments sont a partager meme avec des 

inconnus. On compeend donc pourquoi il est si dgcevant pour 

ltauteur que cette bonne coutume n'ait plus de valeur pour 

certaines personnes, en g6nCral lea %volu~sn, produits -du 

%evantW . Pour ces derniers, la nourriture c est de 1 argent, et la 
oii il y a valeur monetaire, il faut qu'il y ait gestion et 

rentabilite . A 1 'allure oil va le rnonde, qui pourrait les biamer? 

Cependant, ltauteur a raison lorsqut il montre le traitemcnt que 

certains inf ligent a leurs domestiques lorsque ceux-ci osent se 

servir ne fat-ce que dtun morceau de pain rassis. LB se deseine 

1 16goisme n4 de lt avarice des riches, esclaves de la convoitise des 

biens. Ctest ltattrait du gain qui les pousse se comporter 

parfois en esclavagistes envers ceux qutile ont eous leur autoritg. 

Car le domes tique pourrait Qtre auesi bien quelque fonctionnaire 

"' C8eet nous @ soulignons la partie en gras. Les urflCs de la for& 
virge, p.152. 



subalterne ou tout autre citoyen aux moyens restreints. Cette 

exploitation, les domestiques en sont assez couramment victimes en 

Afrique noire. La cohabitation sten trouve compromise. 11 arrive 

que les domestiques empoiso~ent leurs maztres ou que lea 

employeurs fassent emprisonner injustement leurs serviteurs . Point 
de securit6, d&s lors, mais la crainte perpgtuelle de subir la 

colhre ou la vengeance de l'autre; c'est cela lrincarc6ration vgcue 

au quotidien, une eorte d1 6 1 .  Le rCcit de Makouta-Mboukou raconte 

comment Damango a et6 le chef de ceux qui slitaient encloe dans ce 

ghetto d16gocentrisme, conment il a CtC un napprenti-eorciern de 

trente ans, exerqant la tyrannie sur aes eujets et n9obtcnant du 

respect que par la terreut et le crime. Son acte de violence envers 

Kinalonga dit assez lthotnme qutil dtait a eon entree dans la for& 

vierge. Prompt a la vengeance, on le voit a 1 'oeuvre dans ce 

paragraphe : 

Et la chanson des gens de la ville, la chanson des gens de la 
capitale, de ceux qui avaient le micro, retentit comme tous 
les joura depuis plusieurs jours, B la meme heure. Et 
l'ancien president apprit sane intermediaires le maeeacre de 
sa famille. Alors il sauta sur une machette, comme on sait le 
faire chez lui, dans le Nord du pays. La lame rejaillit dans 
Pair humide. Du sang gicla. Personnc nmavait rien vu. Et 
quand cham put rhliser et se realher, Kinalonga gisait par 
terre, noye dans son sang. Foula, tel un lutin, avait 
disparu. 11 6tait bien le digne representant des ~nzirnba!~'~ 

Damango, alias Foula, vient peine de quitter la ville et il 

semble tout B fait normal qu'il ait un comportement de sc6lbrat. 

17' Id., p.86 



puisqulil reprgsente celui qui n'est pas encore libere de 

l instinct criminel tant rgpandu en milieu urbain. C o m e  Foula nKa 

pas appris B martriser sa col3re de la mame f a ~ o n  que Kinalonga, 

qua il nma pas encore 4tb purifie par la for& vierge, la valeur que 

peut avoir la vie d'un &re humain lui eat etrmre.  Ainsi, il 

cherche 8 se venger a tout prix  et de nlimporte qui wand il 

apprend la nouvclle du massacre de sa famille. Son nom, Foda. 

designe sa persomalit6 mauvaise . Le fragment ci-dessus souligne un 

autre point (constat6 6galement dans 180euvre de lrAbbb 

Twagirwrukiza) - la division du pays: drun c6te le Nord qui eemble 
&re habit6 par un groupe de personnes sans cseur, des criminels 

mais aussi des cannibales, et de lfautre, le Sud dont le narrate- 

est originaire et oa ee trouvent regroup68 des gens de bonnes 

moeurs, g-ereux. sociables. On est amen6 a se demander, come il 

en a 6 t l  question chez llauteur wandais, sf il nly  a pas avec cette , 

dichotomie narrative, une prise de parti un peu trop prononc6e: par 

quoi la I1bonnen representerait la tribu de lfauteur, et llautre, au 

pouvoir , 1 adversaire mechant. Mdemment nous avons ici une 

histoire totalement fictiomelle et qui se veut didactique donc 

exemplaire; mais entre la realit( et la fiction, lar ligne est 

parfois mince. Par exemple, certain8 616ments 6voques dans 1 'oeuvre 

de Makouta-Mboukou peuvent permettre au lecteur de deviner le pay8 

reel auquel cet auteur f a i t  allusion. Ainsi, bien que la Dum€nie 

soit un lieu imaginaire, le fait qu'il soit habit6 par des Noire, 



les traits de cultures qui y sont dgcrits, le pays colonisateur que 

1'0x1 soupConne &re la France a cause des propos tenus dans le 

texte du poete du parti, ainsi que lfid6010gie ~oaanuniste~~~ qui y 

est influente laissent entendre que cet endroit fictionnel ne 

serait &re autre que la Republiqye Populaire du Congo. Tout cela 

pour en arriver a ce point oCi la fiction prend see racines dans une 

realit& L'ancrage r6f &entiel est donc un aspect primordial de la 

est le remede que l1 irreel ou le reel relate apporte au probl6rne de 

l'exil qui, lui, eet veritablement alarmant. La majorit6 des 

solutions proposCes pour lutter contre toute forme d'exil se 

manif este B travers I ' initiation de Damango a 1 I art du pardon et de 

1 amour. Damango, Foula, Lemvokolo et enf in Kinouani, tels eont les 

noms acquis succesaivement par l'ancien president: ce sont autant 

dl&apes dlbtapes qui msnent vers ea liberation, laquelle doit Qtre 

dlabord mentale et puis physique. Le nom de LemMkolo qui signifie 

vpardo~@t h i  a it6 donne lorsqul il a pleure de remords apres 

avoir entendu celui dont il a presque vendu la vie lui dgclarer son 

amitie. Ses "lames si precieuses que Kinalonga avait tant 

attendues avaient coulC. Foula atCtait rachetC. 11 dtait redevenu 

L8influence chinoiee et m e t  rur lea Dumen eet bien miee en evidence 
come par exemple dane cette citation: 
m [ . . . l  pour voue les Ruesea et lee Chinoie sont dee peuplee providentiele charge8 
de noue lib6rer du at~age. Puieque pour toi ces peuples-la ne demandent aucuae 
contrepartie ni matbrielle, ni politique, ni morale en echange de sacs de rlz et 
de professeurs de leunr idCologier concurrentem, don8+ ile inondent notre 
~6publiquel~ (Lea exilea de la for& vie-, pp.96-97) 



un homemu4. Le versement de lames est un signe libdrateur car 

rgdempteur. Pleurer c est all6ger le poids de son h e ,  cf est sortir 

de son ghetto interieur. -Une fois quton e lest affranchi de ses 

propres demons. qulon a franchi le pas, on peut alors reellemeat 

apprendre a vivre en hamonie avec lee autree, on devient humain. 

Tel est le sens de ces paroles de Makouta-Mboukou: 

Lemvokolo a gravi tous les ichelone de la hiirarchie. I1 a 
verse des larmee humaines! 11 a soupird de regret. I1 a 
repasse dans son esprit ses actes et les a trouvis 
abominables. Abominable aussi dtait sa politique toute fondee 
sur un tribalisme d g s h d s a n t .  Mais voici que tout est 
devenu nouveau; tout est devenu beau quand le dialogue 
slinetalle et chasse des replis lea plus obscure de notre 
conscience les dieux les plus divers qui y ont domicile, et 
qui nous ont erapeche de voir dam lfAutre notre eemblable 
p o u m  dlun corps dlhomme et dlune sensibilitC toute 
humaine . 

Chaseer le mFoulaw qui est en soi est la premiere &ape, 

primordiale. qui pousse llhoame non seulement se liberer eoi- 

meme, mais disposer les autree B une ouverture dlesprit; 8 les 

acheminer vers leur propre lib6ration. Lfexercice du dialogue est 

alors une catharsis: les fauteurs expriment le regret de leurs 

atrocites et les opprimb peuvent faire dee reproches sans craindre 

la colere de lwoppresseur. Cette s c h e  03 les uns et  les autres 

rejouent leur r81e, permet de se guerir de 11animosit6 qui 

interieurement. La haine, ainsi quuon le lit dans Les exilds de la 

for& vierge eat ce qui engendre llexil. Celle-ci est 

l 7  Les  ex.il€s de la for& vierge, p.91. 
Id., p.92 



1 llinstigatrice de tous les maux de la terreRL7' Un "Grand Complot 

contre la ETaineNu7 est la solution que propose Makouta-Mboukou pour 

mettre fin a leerrance de la race humaine. Les habitants de la 

forat ont rgussi a vaincre la haine en pardonnant au plus grand 

criminel de la Dunndnie. Le dernier nom que regoit llex-president 

nlest plus une invention de Kinalonga, maie une appellation 

empruntge B un neveu dc5-t du chef-chasseur, En pr-nt le norn 

dlune personne decCdbe, il herite ausai de son identiti. Damango 

devient desormais et d€f initivement 1. . . I Kinouani, qui signif ie 

en langue du terroir: lr ~ d a t t m t ~ " ' .  Le combattant dont il 

obtient la personnalitd n'est pas come celui qu'il incarnait 

auparavant, ce n'est plus celuiqui decimait des vies humaines par 

son dgolfsme et voracit6. Le titre de guerrier qulil re~oit a la fin 

est la preuve qulil a reussi a franchir toutes les Ctapes de 

1 Ihumanisation. Ce qu' il a €td n8est plus car come le dit le 

Chaque &tape de la vie dans la recherche du meilleur West- 
elle pas a chaque instant un dgpassement de 116tape 
antbrieure? Et pour nous les homes qui avons besoin du 
concret pour comprendre, nous appelons ces &tapes, ces 
conventions successives Foula, Lemvokolo, Kinouani. Et 
chaque instant 1 ' &ape actuelle efface les Ctapes 
antbrieures . 

Lorsque  Damango 6tait libre, il a €pause une fille d'une autre 

176 Id., p.108 
177 Id., p.109. 
17' Id., p.151. 
17' Id., p.161. 
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tribu, a eu avec elle un enfant auquel il a voulu donner un nom quL 

signif iait dans sa langue "n6 a la dtrangerltlaO; mais see compagnons 

de la for& lui avait rappel6 que nu1 n'est &ranger dans son 

propre pays. Crest 12r une remarque ironique puisque les 

personnages sont des &rangers dans leur pays oii ils vivent caches. 

Mais il faut lire en ce point une autre lecon adressde B ceux qui 

causent 1 'exil interieur. Le mariage avec une f ille de la tribu 

opprimee par Kinouani lorsquail itait encore chef dlttat eat un 

signe daunitC entre les dif ferentes tribus de la Durmaie. Cette 

alliance est un symbole d'union entre le Nord et le Sud. Ces 

divisions tribales ou ethniques ainei que nous 1 a avons constat9 

pour le caa du Rwanda dans Pourquoi mon ail, Seigneur? sont 

absurdes: Makouta-Mboukou presente la m&me id6e que 11Abb6 

Twagirumukiza en montrant que ces diverses communautds (appartenant 

a la -6nie imaginaire) qui se hafssent sont toutes issues d l u e  

mSme farnille: "Ce sont deux tribus issues de deux frbres, de meme 

pere et meme mere, come on dit dans le style dm i ~ i ~ l ~ ~ .  

Les  Exiles de la for& vierge est une oeuvre essentiellement 

didactique, voire moraliste. Ceci ne saurait offenser Makouta- 

Mboukou qui a dit: "Tout Ocrivain africain a un message, il a 

quelque chose dire. S1il n'a rien a dire, quail ee t a i ~ e ~ . ~ ~ ~  

laO Id., p.144 
la' Id., p.104 

"' Voir le receneement critique de P e t e r  I. Okeh le D i c t i o n m i r e  dea 
Oeuvre8 l i  ttCraires N--africaheo de langue franqaiue, p ,237. 
*. Ltopposition eat  eimpliste, t r a n c h C e :  optant r&aolumcnt contre un .engagementa 
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Peter 1. Okeh a vu juste lui qui a dit que Les exiles de la for& 

vierge est une application a peine dgguisge du pprecepte de Makouta- 

Mboukou cite pr6c6demment. 

Les deux ouvrages, hautement littgraires, analyses aux 

chapitres N et V de cette thsse presentent des convergences en ce 

qui concerne le but de lnecrivain qui est dlinstruire, dtaider le 

public lecteur, 6ventuellement celui de leur pays, l e u  continent 

a changer. Les deux auteurs dont nous venans dtBtudier les oeuvres 

sont Ogalement anim6s par le d€sir de mettre fin a llexil. Mais 

l e u  acharnement contre ce fldau ne parart pas causer la meme 

inquietude chez Beyala et Lop&! lesquels, come nous allons le 

voir, embarquent leurs herofnes d a m  une aventure dterrance, come 

si tel etait leur choix qwnt a la decouverte du bonheur, de 

l%panouissement. Voyage initiatique auxvariations duvaste monde? 

Est-ce parce que ces persomages sont des femmes en rgvolte contre 

la prison coutumi&re dont elles sont victimes? que, pour elles, la 

meilleure fa~on dnaccdder a la libertg est de slexiler 8 

ll&ranger? bu est-ce parce que llimmigration est le choix de 

prddilection de tous les Africains pour dchapper a w  probl6mes 

6conomiques et politiques de leurs pays, de leur continent? Sorte 

de fuite en avant qui constitue une d&nission? Attitude immature 

qui nsaurait rien a voir avec l'eethltique 
fort diecutable et reconduit a se demander 
114criture de fiction. 
*. Rappelone ici quc cueat dCja ce que dit 

de la production l i t t e a i r e .  Ce qui eat 
poruquoi Makouta-MbouJcou choieit 
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que cet exil-la? L16tude des ouvrages de Calixthe B e y a l a  L e s  

honneurs perdus et dgHenri Lophs Sur  2 'Autre rive va sans doute 

nous fournir des dponses & ces questions. 



Comme lrindique 11intitu18 de ce chapitre, les paragraphes qui 

suivent vont Ctre consacrds a 116tude des probl6mes que connaissent 

quotidiexmement lee f emes af ricaines . Ces dernigres , ainsi que 

nous allons le decouvrir Aans lloeuvre de Beyala Les honneurs 

perdus et celle de Lopes Sur 1 'Autre rive, vivent dans un monde oil 

leur existence est un vgritable combat contre toutes les formes 

d oppression. Partagee entre eon respect pour les traditions et son 

desir d1ind6pendance, la femme africaine se retrouve confinee dans 

un univers clos ofi elle ne peut que tourner en rond. Les murs qui 

llentourent ont lee visages de ses parents a honorer, du mari a 

senrir, des coutumes B observer, du clan B vengrer. 11 arrive alors 

un moment ofi cette existence devient vertigineuse, intenable. Le 

r&e d'un ailleurs different, fait graduellement naStre llespoir, 

et la femme ntest plus qul@ave pdeente-abeente. Dane l'esprit de 

celle qui aspire a llexil, plus rien ne compte que le deeir de se 

laisser emporter par Paventure, et de eliclipeer. Partir, s 'en 

aller pour se retrouver. L16migration elimpoee alore comme le 

chemin du bonheur, un eapace de libertd. Ce reve d16mancipation 
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loin du pays natal se rgalise-t-il pour celles qui trouvent 

lloccasion de franchir les murs du bercail? LrexpBrience des 

personnages principaux de C. Beyala, Salda et Ngarembo dans Les 

honneurs perdus, ainsi que celui de 8. Lopes, Madeleine dam S u  

1 'Autre rive, va peut-&re nous fournit une teponse . Meme si le 

problgme de 1 Wnigration est un ph6no-e qui touche dlune mani-e 

globale (toutes ghgrations et tous sexes) lVAfrique noire, c ' est 

par rapport a la femme que nous entendons ici Paborder. Le choix 

que nous avons fait de nous limiter a 1' ail au ferninin dans ce 

chapitre nous a QtQ inspire pat les romans de Beyala et de L o p h  

lesquels semblent euggerer que lm&nigration est une chance 

dtacqu6rir la libertb. Cela conduit a se demander de quelle liberte 

il s agit au juste. Et de quoi la femme af ricaine veut-elle en fai t  

se libgrer? Avant dlaborder la scae  littbraire, il est sans doute 

utile de rappeler quelques traits majeurs quant au- statut de la 

femme en Afrique sub-saharienne. 

Nombre de romans et dnessais critiques des auteurs africains 

de ces vingt dernieres m g e s  convergent sur le fa i t  que la 

condition de la femme africaine a besoin dm&re amglioree. Par une 

situation sociale bien souvent inf6rieure et a certain8 dgards 

marginale, lee femme8 eouf ftent dewc fois plus que lee homes de 

11instabilit6 iconomique et eocio-politique dee pays africains. Le 

portrait de la femme dans lee romans dee auteurs contemporains de 

llAfrique francophone ~Ub-eaharie~e reprgsente eouvent des 



heroines qui souffrent de la conjugaison de plusieurs injustices 

sociales: imposition du silence, statut dtinf6rioritb par rapport 

a 1 home, d6poesession de son propre corps (notament en ce 

qut elle risque le rejet en faisant le choix de ne pas avoir 

dlenfants, la stQrilite &ant consid6rie come une mal6diction et 

celle qui en eouffre, une damn6e) la'. Cette incapaciti a disposer 

de son &re dont eet f rappd la femme af ricaine s 'explique aussi par 

les mutilations qu8 on lui inflige. L ouvrage de la &n€galaise Awa 

Thiam (Paroles aux N - e s s e s )  a rialie6 une etude approfondie des 

coutumcs telles que la clitoridectde et 1' infibulation awquelles 

la plupart des femme8 ont 4td contraintes pendant des eiecles et 

qui &viesent encore aujourdthui daae certaines regions. Lw6ppreuve 

de lloeuf mise en ecane par Beyala dans eon roman Crest le soleil 

p i  m 'a brQl&e est une autre ptatique traditionnelle humiliante 

qulon fait subir aw jeunes filles pour s'assurer de leur 

virginit& L'abus sexuel, ltobligation du mariage ainsi que la 

violence de l'homme envera la femme font de celle-ci une pennanente 

exil6e permanente. 11 est B remarquer non moine que la femme est 

exploitee par sa famille y compris par la mere qui entrahe cette 

derniOre a une forme de prostitution consentie par la societe. La 

dot en effet peut occasionner certaine forme d'abue lorsque, dans 

la negotiation, on fait de la fille une sorte d'objet de vente. 

le3 Voir a ce sujet ~e roman de C a l i x t h e  B e y a l a  ~hnraa a w arnant (Paris: 
Albin Michel, 1993) ou celui de Werewere ~ i k i n g  ~ l l e  #era dc jaspe et de corail 
(journal d'uoe misovire. . . I  (Parie: L8Harmattan/Collection Encrce noiree, 1983) . 
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L oppression et toutes aortes dt injustices dont la femme af ricaine 

est victime sont illustrges dans toute ltoeuvre de Beyala et dans 

les romans de Lopes. Ces deux auteurs, spkialement Beyala, 

semblent - et les ouvrages verses au corpus de la thSse sont a cet 

egard exemplaire -, avoir voulu secouer les Africains pour les 

exhorter h repenser leur traditions dont ils refusent de consid6rer 

ou feignent de ne voir le c6t6 opprimant. 

Les critiques d4 Arlette Chemain k c i p a t i o n  fWt f ine  et roman 
4 

africain, dlOdile Cazenave Fenmes rebelles, de Rangira Beatrice 

Gallimore Ltoeuvre rommesque de Calixthe Beyala, de Juliana 

Makuchi Nfah-Abbenyi Gender in African Warnen s nmiting, de Carole 

Boyce, Anne Adams Graves, Bell Hooks, Obioma Nnaemeka, ainsi que 

les articles de Joseph Ndinda, Bernard Mouralis , Patricia-Pia 

C g l k i e r ,  Madeleine Borgamano, Mateteyou Emmanuel pour ne citer que 

ceux-13 ont permis une meilleure compr6hension de l'univers dans 

lequel evoluent les femmes africaines fictionnellement ou 

reellement, 

C o m e  nous 14avons dit, les avatars socio-culturels dont la 

femme est prisonnibre eont bien mis en evidence dans les deux 

romans qui vont nous occuper: L e s  honneurs perdus de Calixthe 

Beyala, et Sur 1 'Au tre rive d H e n r i  Lopes. Cee 6crivaine ont peint 

un tableau social par lequel on peut voir et comprendre pouquoi la 

femme decide un moment de sa vie de fuir sea racines. Ltouvrage 

de Beyala va nous aervir de point de depart pour considerer 
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d16ventuelles r6ponses want I la question de llexil vecu par les 

f emmes . 
Le titre L e s  honneurs perdus est bien enigmatique msme quand 

on a dgjh lu ie roman. Notre analyse commencers donc par une 

tentative dlClucider llintrigue cachee dans cet intituli. 

Le de d g m e  pan de ce chapitre gtudiera la facture dR€criture 

de B e y a l a .  N o w  verrons comment 1 'exil et llicriture forment un 

tout chei cette auteure qui considere qul&crire Pest come partir 

a 18aventure. Ce chemin de hasard est fraye par un langage 

multiforme: It fraqaie standardr le fraqais africanisi, le parler 

Mgendaire . 
L1 Ctude des themes en relation avec 1 lexil fera 1 ' objet de la 

troisigme partie. Le roman Les honneurs perdus servira de point 

Le titre L e s  honneurs 

ou la philosophie de lwkhec 

perdus nlest pas de ceux qui amoncent le 

succSs. Le bonheur nly semble pas non plus une evidence. Ws 

llintitulr laoeuvre devient lieu dfaventure. Le lecteur est 

aussitbt entraPn8 sur un chemin d1 errance otl il se perd constamment 

a la recherche dee honneure. Alors qu' il nleet pas ear de les avoir 
depistbs, ces honneura, lee voila qui sleffondrent, parce que vide 

de sene, ou perdue d8avance. Les honneurs perdus, qul eat-ce a 



210 

dire? Sait-on exactement h quoi ils referent? Font-ils allusion 8 

la virginit6 que Saida lth6rofne protege jusqula la fin de 

PHistoire mais dont elle nlobtient rien puisque llamour escompt€ 

et pour lequel elle slest si bien reeervee nmarrive jamais? Les 

homeurs perdus se rapporteraient-ils aussi a llichec de Ngaremba 

face B la promesse qul elle s 'est faite de chaaser a jamais la 

misdre dlAfrique? L1unique foie oQ le titre apparart dam le roman 

clest quand Saida et Ngaremba eont au bord de la depression car 

llune et ltAutre se eont rendu compte que ce qui lee avait tenues 

jusque la Heres dielles-memes, ce qui avait donne espoir et 

plenitude B leur vie nl&ait qulillusion, derision. Illusion et 

derision pour Salda qui 

laquelle elle a meme 6t6 

monde s 'en moque et elle 

Belleville, la cbl6brit6 

nla rien gagd B sa virginit& suite B 

parfois objet de moquerie, de d6dain. Le 

a fini par se llavouer en disant: Weme a 

liee a mon €tat physiologique tombait peu - 

3 peu dans lfoubli.nm4 Belleville, lieu de d-auche, est pourtaat 

1 endroit oil la virginitl, surtout wand on a reussi a la conserver 

jusqula cinquante ans, aurait dQ &re louge. 

Le combat de Ngaremba a et6 aussi derieoire que la virginit6 

de Saida car ees partenaires africaina dans cette bataille nly ont 

jamais reellement cru. Tout ce qui lea intireseait, c'etait de se 

retrouver chez la N6seeee-princesee-et-digaitaire comme la 

surnomme Safda, pour se divertir. I le  n'ont que taire de ce projet 

Is4 Calixthe, B e y a l a .  Lcs H"eurs perdur. Parim: Albin Michel, 1996, p. 36s. 



de venir dlaide a llAErique. Come les politiciens africains qui 

slenrichissent en pillant leurs pays, le tresorier de llassociation 

cr64e par Ngaremba n1h6site pas a voler les dconomies que cette 

dernihre a rgussi B collecter pour la cause de leur continent. 

Dignitd de la personne humaine, dignit6 patriotique, 

llexplication que nous venons de donner au sujet du titre Les 

homeurs perdus nlest qu1hypoth6tique. En effet, lorequlon examine 

la scene oii Ngaremba parle des honneurs perdue, on se demande bien 

si on a reellement said tout ce que cet intitule comporte come 

aldas. La fagon dont ce personnage expose 1 aigme apparazt dans 

ces lignes: 

Je fixai le mur. 
- .Regardez. 
Je designais a Ngaremba des ombres vagues qui 
slentrecroisaient sur le plafond. 
- Je ne vois rien, mais tu as raieon, llAfrique a tellement 
pleurg qut elle nla plus dlyeux pour voir. Tu te rends compte 
quton stetripe entre frkes au Rwanda? Qulen Somalie on creve. 
de f a i m ?  Qulau Centraf rfque les flics n1 ont plus de salaire et 
que pour survivre ile @orgent lee civils? Qulau Cameroun, il 
nty a plus de president? 
Je laissai retomber mon doigt, car j 'avaie moi-m&ne drautres 
questions et jtesp6rais qurelle qui savait tout, connaieeait 
tout le monde mlapporterait des reponses. [...I Brusquement, 
elle couvrit ma main de la sienne et la pressa. Nous fixamee 
les ombree qui se croisaient, mains jointes, nos respirations 
totalement euspendues. Sa paume etait douce, la mienne btait 
rugueuse, apr& tant drann6es passees a des travaux dnagere. 
Ce sont nos honneure, dit-elle en me montrant lee ombres qui 
slentrecroisaient.. 
- Quels honneurs? 
- Nos honneure perdue .la' 

Les honneure perdue qui ee r(f6taient dane notre hypothbe aux 
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diffgrents combats men68 par Safda et Ngaremba sont reduits, dans 

la citation ci-dessus, aux ombres projetges s u r  le mur par les 

corps des personnages en question. L1ombre, forme impr6cise et 

instable traduit ici llincertitude, le c6tC insaisissable et 

impr6visible de la vie. Davantage: ce sont des chim6ree que cee 

nhonneursm pour lesquels elles ont cru combattre- Figures 

donquichottesques, donc, que cee deux persomagee f6ainin en mdl 

d1h6rofsme? Leurs ombres ne sont peut-&re qufune m€taphore qui 

symbolise les personnes qulelles auraient voulu Otre maie qui nf ont 

6t6 que vaines et €ph€m&res. Ngarenrba a Ctb femme intellectuelle, 

lib&& de toutes contraintes culturelles, la Nggresse-princesee- 

et-dignitaire, La douceur de la paume de ses mains le prouve. Elle 

a fait sieme la iutte pour changer llAfrique. Or cette action a 

6t6 pendant longtemps designee comme &ant la t8che des homes. 

Est-ce h dire que la femme africaine qui sort du r61e qui lui a QtC 

assign6 de toute &ternit6 est vouee 116chec? On a ltimpression 

qulau fond, Ngaremba e8t restge la femme africaine traditiomelle 

qui v6ngrait 1 'home et le mariage. Son ornbre, qui croise celle de 

Saida, exprime un &range renversement des r6les. Safda qui a 6t6 

llincarnation de la vertu: elle aurait Qtb une 6pouse parfaite. Sa 

main devenue rugueuse a cause des travaux mhagers prouve qu'elle 

sait comment sloccuper des tdches de la maison. D&espbr€e et nlen 

pouvant plus dlattendre un mari qui ne vient pas, Safda finira par 

ae laisser depuceler par un home, renongant aussi B sa vgngration 
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du mariage. C o m e  elle a atteint la mbopause, il nly a plus de 

chance qu'elle a i t  des enfants- Ceci fait dlelle tout le contraire 

de ce qulelle a voulu itre. Cependant, on peut supposes qu'elle 

continuera ayant appris a lire, le combat engage par Ngaremba 

laquelle se suicide apr& avoir constate qulelle est enceinte dlune 

fille. Ltid&e que cette derniere pouvait mener une vie aussi 

malheureuse que la ei-e lrhorrifie. Le fait df€tre m 6 r e  

cilibataire complique 6galement son problame: le suicide de 

Ngaremba montre que celle-ci n'est pas satisfaite de son statut de 

femme liberee. L1 Nhonne~n d1 &re une f eamc libgree n1 a plus de 

sens pour elle. Et de meme: "I honneurN de se confomer a la vertu 

et de respecter les traditions ne signifie plus rim pour Salda. 

Tels sont les honneurs perdus de ces deux personnages f€&ins. 

Cette philosophie de lldchec est assez recurrente dam lloeuvre de 

Beyala. 11 West pas &omant que le denouement de ses romans se 

caractdrise souvent par un ef f ondrement : le suicide notamment st la 

seule issue pour Sorraya dans Assgze 1 'africaine et come pour 

Ngaremba dans L e s  honneurs perdus. 

bcrire, cleet prendre le risque de deplaire a un public 
habitue B ua monde bien precis. C1est pour cela qua je 
considbre l'bcriture avant tout comme une aventure, une 
aventure permanente oil llCtat dl$me mue b tout moment 



en croire cette declaration, Part dl&rire pour Beyala peut 

ressembler aussi une forme dtexil. LIBcriture qulon ne peut 

ordomer la lecture serait camme des cartes embr0uill6es.~~' 

L r  oeuvre de cette auteure semble faire echo a Helene Cixous lorsque 

cette derniere dit que ll&criture est comme la vie, faite de 

Viiscontinuit6 dans la continuit€" .Iaa En effet, quad on lit 

Beyala, on nla pas l%npreseion de lire un recit r6dig6 suivant un 

plan quelconque. La narration ne fonctioane pas selon une logique 

dlexposition et Beyala confirme cette demarche: 

[ . . .I j e n1 ai pa8 la m€me demarche que le critique littiraire . 
J1 ai plut8t une demarche artistique, oa 1 inconscient 
intervient pour une large part. D'ailleurs je nlClabore pas 
de plan pour ecrire mes textes .lag 

Ainsi, dans Les honneurs perdus par exemple, P H i s t o i r e  de Saida 

est toujours entrecoupge par dlautres rgcits. Quand ce ne sont pas 

des critiques au sujet de lforganisation politique en Afrique qui 

slinterposent au fil de llintrigue, ce eont des bagarres entre 

couscoussiers ou alors le r6cit des maladies venues de nulle part 

comme lr6pid&nie de choldra qui interrompt les negotiations pour 

les fiqailles de Safda et avec elle la suite de llHistoire. Le 

186 Calixthe Beyala, propos r e c u e ~ l i s  par Raagira B e a t r i c e  G.et Elofse 
B r i g r e ,  L80euvrc rwbaneBque de Calircehe Beyah. P a r i s :  LtEIaTrnattane 1997, p-186 

la' ~ ~ 1 - e  ~ixous dit: am fait. je ne peme paa qugon puisse odonner 
lagcriture h la lecture; ce eerait vraiment terrible.' Cf. ~ C l & e  Cixoue, photos 
de racines par Mireille Calle-Gruber et H6lhe Cixoue. ( P a r i s :  des femraee, 1994) 
p.111). 

"' Id., p.112 
189 Calixthe B t y a l a ,  propos recueillie par Rangira Matrice G. et BloLee 

B r i € r e .  Lroeuvrc zwmnesque de Calfxthe Beyala (Parim: LmHarnrattan, 1997) p.195 
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genie de Beyala se trouve dans ea capacite a travailler lr6criturc 

de facon h donner une forme narrative au th&ne de lrexil. 

1 bcriture de lr exil ne va pas sans un exil de llecriture par 

rapport aux formes classiques logiques de la narratologie .*O Beyala 

prend ses distances vis-a-vis de ces conventions: elle sait 

enchevgtrer les €v6nements sans tel6ologie, sans finalitl, tels 

qul ils peuvent itre vCcus dans la vie. E l l e  parvient, avec une 

belle rhgtorique, rassembler des faits qui ne paraissent pas 

toujours avoir un rapport direct avec 1 'Histoire, maia que le * je* 

narratif veut dtlivrer. Le recit de la vie  de Saida est inseparable 

des scsnes quotidiennes de llexistence des Couscoussiers. L1amour, 

la femme, la vie conjugale, lrenfance, la politique sont des sujets 

qui s entrelacent dans cette oeuvre. New-Bell sert de prgtexte pour 

stattaquer a w  politiciens qui ne sloccupent pas de leur peuple et 

dont l ' indif f €race, quand ce n1 est pas 1 hoatilitb, contraint les 

plus d6rnunis a v i n e  en marge de la socidtb- 

Le roman Les horvleurs perdus se demarque bien sQr, come toute 

l oeuvre de Beyala, par 1 ' importance accordee a 1 exploration de la 

condition feminine. Or, cette exploration ne peut se faire sans 

6voquer la culture. Tout en montrant que lea coutumes 

traditionnelles lui tienneat B coeur, Beyala n1h&ite pas a en 

190 Ce sont notaummt, les paxa&tres de temps, focalieation et voix narrative 
dggages par Ocnttte dans F i g u r e s  III. Paris: Seuil, 1966. ou encore la question du 
netatut e6atiologique du personnage* que therise Philippe Hamon paxtir dee 
exenxples romsneequee du XIXC eiecle (Balzac, Zola) mPour un statut ehiologiquc du 
pereonnagem in: Pdtique du rCcf t .  Paria: Seuil, 1977. 



montrer les absurdites et parfois m i h e  a temoigner de sa rancoeur 

contre certaines rsgles sociales, notamment celles sur lesquelles 

est basee la vie conjugale. Lf exil de la femme, aussi bien 

interieur que ggographique, est en rapport avec cette recherche de 

lgamour qutaucune femme ne semble trouver. La diversit6 thematique 

ainsi que l'irr6gularit6 de lt&criture fait de ltoeuvre Les 

honneurs perdus un texte pluriel .  LIQcriture dont Beyala se eert 

pour defier llhomme et la sociQt6 correspond a la reflexion que 

cette auteure conduit a propos du W e n  qui patle, donc qui 

construit le texte. 

Je Ecrit 
Je pense 
Je imagine 
Je denonce 
Je exclut.'Sans jamais &re exclu, 
Je insolent. 
Je n'a pas de contrainte meme si lf acte df 6crire est en soi un 
acte difficile. Je est dans le processus nature1 de 
llevolution. I1 peut agir come un ing&ieur selon un plan .. 
Qtabli, mais peut egalement proceder come un bricoleur et 
utiliser au hasard ce qutil a sous la main, dtun bras en faire 
une jambe, dlun pied en faire une t i te.  11 peut remanier au 
fil des pages lentement son oeuvre, revenir s u r  des concepts, 
et pourquoi pas ajusterles structures anciennes aux fonctians 
nouvelles . 

Remarquons dlabord le e majuscule (We fcritm) avec lequel Beyala 

enonce le travail dt6criture. Ceci souligne combien Bcrit nlest 

pas soumis a Je mais travaille de f a ~ o n  independante: comment, en 

sornme, deux directives aont 8 lt oeuvre, celle de Je et celle de 

lgl Calixthe, Beyala. Prop08 recueillis par Matrice RangLra Gulliumre. &.oeuvre 
romanesque de  CUixthe B e y a h .  Parif#: LBEarmattan, 1997, p.23. 



bcrit, et qurelles sont dans un rapport drint6raction qpi a 

t o u j  ours sa part d incalculable. Le texte, awns -nous constate, 

sert de bouclier a 1 I6crivain. On peut s Iattaquer au JeN du texte 

mais si on comprendbien Beyala, le "Jew cdateur de llauteur, est 

Iinattaquable, indestructible, puisqur il nlexiste pas ou s il 

existe est parfaitement protege dans une cage invisible des 

autres. Ce Je qui dhonce et exclut nous fait penaer aux textes 

de Beyala oil 1 home est gheralement convoqu6, cite a cornparartre 

pour &re critique grosei&rernent; horde cette critique, il est 

exclu, absent des int6rets reels de llauteure. Le We insolentN 

f ait rgf erenee a cet aspect subversif et provocateur de 1 oeuvre de 

Beyala. La logique du texte nlest pas toujours facile saieir ni 

a suivre, car elle est non seulement fondee sur une th6matique 

multiple, mais surtout les idgee dont elle se compose 

nlentretiennent pas forc6ment dee relations articulOes en vue dlune 

homog6diti. 11 y a la, dans le style meme, une revendication de la 

diversite de lt6clatement, de ltirr6ductible alterit&. P e s t  comme 

si lq6criture devait 6pouser lee differents univers d&ordonnds 

dgcrits dans L e s  homeurs perdus et pour ce faire inventer de 

nouveaux modes litteraires: le bidonville de New-Bell, la vie des 

immigrgs ainsi que celle des clochards B Paris. Mais ausei, 

souvenons-noue de la remarque de Beyala disant que 116criture est 

'92 Calixthe Beyala, prapoe recueillie pax Rangira Beatrice Gallimore et 
EloIse B r i t r e .  L'oeU- raataae~que de Calixthe BepZa,  p.23. 



aventure. On ne doit pas s attendre B ce qut e lle soit ordonn6e- La 

pensee saisit les hasards des chemins pour rebondir et se 

renouveler. dcrire clest accepter Irerrance dans Petendue de 

ltimagination, clest abolir toutes formes de codifications et de 

frontieres: spatiale, culturelle, politique et sociologique. 

Bcrire, c est s exiler . 

~u point de w e  stylistique, Beyala, comme de nombreux auteurs 

francophones de llAfrique noire, navigue entre les techniques de la 

tradition orale et 6crite. Au style proearque romanesque se mglent 

des fonnules Ugendaires, des chants et des po&mes. Ainsi que le 

soutient Beyala elle-meme, ce melange des genres resulte de la 

culture africaine dont elle est issue et quaelle revendique. 

Lorsque dans un entretien on lui fait  temarquer qumelle a un style 

dualiste (prosaique et poetique fond€ eur  une sorte d%vocation du 

mystSre) , elle replique: 

Je dirai quf il nly a pas de technique reelle d' (criture. St ai 
toujours vecu dam un monde a double vie; lmAfrique est d€ja 
un continent a double vie oii lmexistence se dkoule entre un 
monde obecur qui conditionne la nuit et un monde r6el qui 
conditioanc le jour. De ces deux mondes decoulent deux modes 
d1 expression. Pour moi, utiliaer tant8t une dcriture 
surrialiste, tant8t une ecriture que certain8 caractgrisent de 
rbaliste, s inscrit parfaitenrent dans ma culture 
traditionnelle. Cette dualit6 nra pas €ti conCue pat rnoi pour 
des aieons esthetiques. Son utilisatfon m l e a t  apparue comme 
une n6ceseiti et une source de plaieir parce que je pense que 



clest la meilleure facon dtexprimer mon rn~nde.*~ 

Cette explication de Beyala au sujet du choix du/des styles 

employ& dans eon oeuvre nous semble tout a fa i t  juste. E l l e  tient 

h faire fructifier la multiplicitC de ses racines. Quant a la 

narrative n6cessaire clest-h-dire en cours dfbcriture et non pas 

arbitrairement pr6-dGtermin6e. Son roman Les hoaneurs penlus par 

exemple presente ce monde b double existence 013 le reel et 11irr6el 

se tissent. Ceci s Iexplique par le fait que traditio~ellement, 

chaque fois que lee Africains se retrouvent devant un inconnu ou ne 

veulent pas croire en ce qui leur arrive (ie. la naissance 

indgsirable de Safda, 116pid&mie de cholera) , ils ont tendance h 

donner a 116v&ement des caractQristiquee immensurables. La 

deformation des 6vhements au sujet de la bagarre qui a opposQ 

B6n6rafa et un autre couscoussier offre un bon exemple de ce 

m6lange du faux et du vrai qui est conetitutif de la realit6 vecue. 

A force, les couscoussiers se crgaient des nouvelles frazches, 
plus stimulantee, plus astucieuses, pour ne pas a ' assdcher. 
L'information a la mode nous relatait que papa itait un 
sorcier. I1 aurait crev6 lloeil de son adversaire lors d'un 
combat invisible. On soutenait cette version mordicus. Et 
pour plus de crgdibilit6, on decrivait papa en dragon avec des 
langues de feu grandea come des montagnes. On racontait 
lgHistoire aux enfants lors des veill6ea. Le matin, sur le 
chemin de 1 @€tole, lee m8mes jetaient des regards craintifs 
vers notre conceeeion. Meme le chef, charge dl&tudier le 
dossier, ne eavait plus eacactement ce h quoi il avait assist€. 
On venait encore chez noue, maie on y parlait B voix baeee en 

lg3 C a l i a h a  Beyah, propom recueilli8 par Rangira Beatrice G.  et BloZse 
Briere. L'oeuvre raa~esque  de Calfxthe Beyala, pp. 192-193, 
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versant trois gouttes dfeau par terre pour eatisfaire 1 'esprit 
de papa, entre dans la mythologie, capable d1 Stre partout a la 
fois et de vous transformer en nrimporte poi d'h~rrible.~~ 

C e t  extrait met en evidence le mysticisme qui est un aspect 

culture1 typiquement africain. Dee passages come celui que nous 

venons de citer donnent au style de Beyala des accents 

mythologiquea. Cette Afrique 05 on m&e une existence r€elle 

conditionnee par et coastitu6e df irrealite est reproduite dans L e s  

honneurs perdus. Telle phrase nous le confirme: "Cette scsne, cotme 

toutes les autres de nos vies, contenait une part d1 irrealite, mais 

wand lmirr&rlit& r 8irrpora au quotidian, ii faut bien .a toair 

compte. "lg5 

D a n s  lloeuvre de Beyala, on constate Ifalternance dlune mise 

en scene de la tradition orale et de la tradition ecrite. Le style 

Qcrit privilggie la reproduction du langage parle, lequel, dans Les 

honneurs perdus, se manifeste par de nombreux dialogues dont 

lvoeuvre est parsernee et morcelie. La pdtique de Beyala se 

caracterise pat une structure phraetique simple. Cette auteure fait 

toujours parler, soit un/une enfant ou alors des personnes de 

condition baase et sans education scolaire. I1 serait donc 

contradictoire qu'ils utilisent un langage recherche. Le 

vocabulaire employe peut aller du plus conmun au plus groesier. 

C1est lorsque l'auteur critique llhomrne ou bien dee politiciene 

19' Calixthe, Beyala. Lea h 0 ~ e u . r ~  perdu., p.41-42. 
Is* Id., p. 67. C'eOt bOU8 quf ~ o u l i g X l 0 ~ .  



qu apparaissent des mots insultants et provocateurs - Dans L e s  

honneurs perdus, la critique la plua negative semble &re le lot de 

ceux qui d6tiennent le pouvoir. Ces paroles de la mere de S a M a  

nous exposent 11id6e que les Couscoussiers se font des leu 

dirigeants. D'aprss cette rnbagsre, "pour Qtre politicien, il faut 

avoir une double langue, tricher a se tromper de mere, voler et 

piller la population sans vergogneu*'. Quand le politicien nfest 

pas trait6 de "menteur, voleur, corrupteur, arnaqueur, et 

superfaus~aire~~~~, on lui exptime son d€gotlt en le couvrant 

dtexcr6ments. Cteet ltimage qui noue est peinte dans Itextrait oil ' 

nous est rapport€ le deroulement des elections pr&identielles. 

Je ne eais qui cut 1 idCe le premier, mais elle s ' eparpilla et 
tout Couscous obtempera. Nous allgmes aux latrines, come 
1 exigeait la procddure de vote soue pli cache. Nous deposames 
sur les bulletins des morceaux de crotte, les repliames et les 
d6poshes dane lturne. L o r e  du d6pouillement des bulletins de 
vote, les fonctionnaires charges de la demoeratie ntar&taient 
pas de stexclamer: *Oh merde1 Une voix de plus pour l e  
President B vie ! f98 

Ce mepris qugon ressent pour lee politiciens et quton exprime par 

le degollt eat  le eeul moyen que ce peuple domine par des dirigeants 

terroristea peut utiliser pour ne pas se laisser totalement d6vorer 

par llexil interieur. Come dans lee deux ouvrages analyses 

pr8c8demmentf Beyala brosse des portraits grossiers et inhumains de 

ceux qui sont B la t l t e  des gouvernemente africains. Ce sont eux 

lg6 Id., p.73 
Id., p.117. 

lg8 Id., p.169 
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les principaux instigateus de 1' errance des Africains . On lit par 

exemple B la page 122 ( L e s  H o n n e u r s  perdus) que le VrBsident B vie 

mangeait le coeur des homes pour se donner des pouvoirs occultesn, 

Ceci rappelle llethnie cannibale de Damango, le President dechu 

6voqu6 dans Les  exil& de la for& vierge. Les wKakie" (Les 

honneurs perdus), surnom donne aux soldats, bourreaux la solde 

des dirigeants camerounaia, font penser au rwime des "barrettesu 

6voqub dans l'oeuvre de Makouta-Mboukou citee ci-dessus, Les 

exkutions des personnes qui slopposent ouvertement aux autoritds 

se trouvent 6galement dCvoilOes d a m  Les honneurs perdus. Ap&s les 

6meutee qui eurent lieu lor8 du partage du maze que le gouvernement 

avai t envoy6 aux Couscouseiers , plusieurs homes ont disparu 

emportds par l es  militairee. 

A la critique des politiciens stajoute celle de lmhomme qui 

est decrit ealement come un &re ggozste, hypocrite et vi-olent. 

Le roman de Beyala met Cgalement en evidence des portraits de 

fernmes totalement libdrdes qui d€fient les coutumes traditionnelles 

et pour qui lee t h u s  nlont plus aucun eens. 11 nous apparast 

alors des peraonnages romanesques africains assirnil& B la culture 

occidentale . Le f ait que Beyala vive en exil est peut-&re la cause 

du metissage de sea 16cite, du double aspect culture1 et langagier 

qui se d6marque dans L e s  hanneurs perdus. 11 noue eemble auesi que 

le parler qui domine cette oeuvre tient davantage du jargon 

fran~ais que d'une oralit6 francophone dmAfrique. Toutefoie, noue 



sommes dlaccord avec Rangira B. 0- qui soutient que: 

1 Ioeuvre de B e y a l a  nf emprunte pas seulement lee formes orales 
du discours a lrAfrique mais elle lui emprunte aussi la 
langue. Come ltauteur lla repet& dans plusieura de ses 
entretiens, sa langue West pas calquee sur celle de 
Baudelaire, Elle est, nous dit-elle, faqonn6e par Irunivers 
des bidonvilles oiX elle a grandi et oii vivent ses 
personnages . *' 

Certes, Beyala fait des empru~ts lexica= a m  langues africaines et 

elle retranscrit dans ses romans .des - parlus a f r i c a i n s ~ ~ ~ ~ .  

Nhnrnoins, Les honneurs perdus se caractdrise par un fran~ais 

standard qui traduit, peut-&re plus le parler des bidonvilles 

fran~aie que dee bidonvilles africains. Ceci eet surtout 

remarquable dans la partie du recit qui ee deroule en France. Dane 

L e s  honneurs perdus, quad la palabre stinstalle entre 

Couscoussiers, elle ne donne pas toujours au lecteur lfimpression 

que Pest un groupe dlAfricains qui parlent. 

Lopes a une fois remarque que "Le franpais nlest pas toujours 

la langue au carquois le plus fourniNao1. 11 soulignait parla le ma1 

qul on peut avoir a retranscrire en f ran~ais les emotions ressenties 

par un africain. C e l a  ne semble pas dtre le cas de Beyala dans Les 

honneurs perdus oS ltAfrique a plut8t dee allures fraqaises mgme 

quand il stagit de traduire lee habitudes dtun peuple encore 

tellementancre dans l e ~  vieilles coutumes africaines comme le sont 

Rangira Beatrice Gallimore, Ltocuvre ramclnesque de Calfxthe Beyala, 
p.179 

'0° Id., p.178 
'OL H e n r i ,  Lopee. & Chercheur dtAfrdques. Paria : Seuil, 1990, p.200. 
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les ~ouscouesiers. Nous pensons qulil faut recornartre a Beyala une 

strategic du rkit de 1 Iexil, sa nvolont6 df africaniser le fran~ais 

et de 1 adapter a 1 Iunivers des bidonvilles20zw par la creation de 

~n6ologismes, les traductions libree n203, 1' introduction des mots en 

langues africaines come neassa mode sassa mo pororon204. A cela 

slajoute dee expressions telles que "lea  kakisn, "frapper come 

natten ainsi que lrusage des proverbes traduits des langues 

af ricaines . Cependant , la narration dans Les honneurs perdus 

sfafricaniee surtout gz%ce a une bonnc connaissance du lieu dont 

elle parle et dont les details descriptifs semblent llenraciner 

dans la societl representee. Son impr€gnation dans les fonctions 

discursives et la psychologie dee personnages fait drelle llune des 

leurs . 

2 .  mtre deux o~oades 

Consid6rons P present quelle eorte de lieu d1 exil se trouve dgsign6 

dans la narration de Beyala. Malgre leur enracinement dans la 

culture africaine. on constate que lee principaux personnagee de 

Beyala vivent partages entre deux mondee: LIAfrique l eu  continent 

natal, et ltEurope ofi elles eont idgrantee. Leur comportement. 

songeons par exemple ici a S a l d a  dans Les honneurs perdus, finit 

202 Rangi ra Bdatrice G - , &'oeuvre ranranesque de Culixthe Beyala, p -181 
203 Id., p.181 

20' Calixthe, Beyala. tds Hanneurn perdur, p. 139. 
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par les metamorphoser en des gtres compl&temcnt aseimilis a la 

culture occidentale. Leur facon de parler, de s'habiller, de 

penser perd sa nature originelle. Ces femes oat beau continuer de 

cuisiner des plats africaine, de porter des vgtements *du paysn, 

quelque part en elles, une partie de leur nature semble decimge. 

Plus de quinze an8 be vie B Petranger auraient-ils eu le m&ne 

effet sur  llauteure que sur see personnagee? Non, repond-elle a 

Mateteyou I1Je suis africaine meme si je v i s  Paris. On n'oublie 

pas ses racines come celan . 11 faut entendre ce que dit Beyala 
car, parfois ce eont lea Africains teetee au pays qui senblent plus 

occidentalis6s que ceux qui vivent a la€trngerr. I1 convient donc 

de relativiser et de tenir compte des paradoxes. Beyala montre 

cette image de compatriotee qui aspirent a ressembler aux 

Europeens. Dans Les homeurs perdus, elle met souvent en sc6ne des 

Africains qui se prennent pour des citoyens fran~ais et singent 

leurs attitudes. On le voit dans laadoption de certaines valeurs 
* 

fran~aises cornme par exemple le chant patriotique de la 

~arseillaise que lea Couscouseiers se mettent h entonner avant de 

commencer le proc6s contre BMrafa. 11 semble 6galement que ce ne 

soit pas seulement lee gens de New-Bell qui epproouvent de la fierti 

h montrer qulils connaissent la culture f-aiee. P e s t  le cas, 

ainsi que nous allons le lire dans l'extrait euivant, d'une 

certaine dame de Douala, donc de la haute soci6te puisqulelle est 

116pouse d8un cadre. 



C1est B peu prbs a ce moment-1% que papa mlenvoya lldcole 
coranique du quartier. I1 nlbtait pas convaincu, come 
certains Couscoussiers, que "les enfants instruits 
dt aujourdl hui feront des fanilles aisOes de demainn mais, dgja 
a cette eppoquce, beaucoup dlhommes preferaient dea femmes qui 
savaient lire et bcrire. Cet intbrgt nf€tait que materiel - 
puisque les fenmres nloccupaient pas de hautes fonctions 
administratives - mais il correspondait B un crit8re 
dl dMvation sociale. S i  vow pa88er un jour i Douala. d a m  la 
a v 1 1  dm la route voua aporcevrer une grosae Noire qui 
chantr: %a%trm corbmau mur uae braache perch& teaait dans 
ason bec ua f z m m m .  C e  nn6tait par j.8- m o m r  mais Ha- 
ltbpouar dm Yoluieur le Primidoat da qurlque chose. Directrut 
de ceci. Mjoint-truc--chin quai ricitr dee vmrre -pour redorer 
lea blaaona de aoa Cpoux lor. dea riceptioam. 

somnes dans un monde africain oil 1' on vit partag6 entre le 

terroir et llexil pour reprendre Mateteyou EmmanuCl. Le terroir est 

reprgsentd ici par 116cole c~ranique~~~ que B6nerafa qui est 

traditionaliste comme on le constate dans le roman, choisit pour sa . 

fille. Dans la citation ci-dessus, l'errance prend llimage de 

ltassimilation. L1exil est plut8t mentale que g6ographique. C1est 

le cas de cette dignitaire qui se complaZt B reciter des fables de 

La Fontaine pour bonifier et raviver la reputation de son mari. Le 

clin dloeil aux recitations scolaires avec la citation de la fable 

de La Fontaine est facile mais il est plus eirieux qulil parart car 

cette fable du R e n a r d  et du Corbeau qui illustre les avatars de la 

convoitise, de llorgueil et de la Mtiee eat peut-&re bien, ici, 

' 0 5  m e  home- perdu#, p. 58. C'emt now qui ooulignon, la partie en grae. 
'06 Lee pays dtAfrique for+-t i6luim40 me colu%d&rent pa6 cette religion 

come une culture Ctrang&e. Celle-ci faft partic de leus traditions. On Ie 
remarque par exemple danm L'Aventure ambiguC de Cheikh Bamidou Kane 03 le peuple 
Bambara doit c h i a h  =trC 1'Ccole anciutnc (1 'trraeignement coranique) 
complbtement intCgr6e dams leur tradition et la nauvtlle Ccole qui ea t  celle 
introduite par le coloni8ateur blanc, 



embl6matique de la fable de la convoitise des Noirs a ll€gard de la 

rlculture blanchen. N1oublions pas non plus que clest quand Saida 

recite des posmes qui ne semblent rien avoir en commun avec la 

tradition africaine qulelle re~oit lradmiration des 6volu€s de 

Douala dont P u n  est cense la prendre come 6pouse. C1est 

dgalement a cause de ces textes et surtout de llid€e que son bien- 

aim6 se trouve en France qulelle gagna la sympathie des filles du 

quartier. Avant que Saida ne leur fasse ce mensonge, ces dernigres 

la6vitaient par peur dlattraper sa malchance car elle ne 

reussissait pas a ee trouver un m a r i .  Le conservatierne ici ee 

traduit par llint€r€t accord6 au mariage; quant B lneblouieeement 

suscft6 par 11id6e que le fiance de Saida est en France, il 

rappelle cette eorte de grandeur que lrAfricain per~oit dans 

lfOccident- Crest cette vendration de tout ce qui eat f w a i s  qui 

fait des personnages de Beyala dans Les honneurs perdus des exiles 

de leur culture et d1 eux-m&nes, L1 exemple du soi-disant pretendant 

de Saida et de ceux qui llaccompagnent temoigne de cet &at de 

perdition des Africains, Les vetements qulils portent montrent 

encore une foie llaspect dlun monde partage en dewc: une partie 

tournee vers lrailleurs et une autre ancrde dans la tradition. 

Lfoncle 6tait habilld dfune djellaba bleue brodee dlor et 
dr une chechia rouge s u r  eon crane chauve. Les d e u  frgres, 
come des jumeaux, portaient dee imperm6ables grie , des 
costumes jaunee a groe carreaux noire, des chemises blanches 
et des bottes noiree qui leur prenaient gaillardement lee 
jambee. [. . . I  Maman e 'empreeea, craignant sans doute de lee 
mecontenter: "Donnez votre pardeseue, mce enfante." 11s la 
regarderent come si elle Btait la dernibre dea bushwarnen, 



gclatbrent de rire: *Nan, merciOm Elle insista: "Mais il ne 
pleut pas!" Elle hauesa les epaules parce qurelle ignorait 
alore qulavoir un pardessus, meme en plein soleil, itait la 
derniere mode en Europe.''' 

Les deux rnondes &~ogu& prgcedemmcnt sont repr6sentOs par dewc 

gen6rations diffgrentes. L1oncle serait de c e w q u i  tiennent encore 

a w  valeurs culturelles traditionnelles, alors que les jeunes sont 

le portrait des assimil6s. Ce representant de 1 ancienne gheration 

porte un costume qui est un habit typiquement africain et qui 

reflbte donc llenracinement originel. Lea deux jeunes gens par 

contre se sont habill& a lfeuropeenne et tiennent beaucoup a cette 

image par laquelle ils se croient 6lev6s au-dessus de la sociQt6 

dont ils sont iseus. 11s croient avoir mis dlautiee racines. En 

effet, le rire avec lequel il ridiculise la courtoisie de l e u  

h6tesse prouve l'aesurance et la supirioritd qufils ressentent P 

l %gard de ceux qui, come la -re de SaLda, se comportent selon la 

tradition. Maie ce rire est ausei une marque de leur alienation car 

un jeune Africain conecient de son identit6 ne ee moqye pas de cew 

qui sont plus ages que lui. Le ridicule dont lfauteure enveloppe 

ces jeunes gens eet explicite dans le port du pardessus malgr6 l a  

chaleur du climat africain, vetement qui fait dleux des deguisbs. 

Pour ces jeunes, il est plus important de ee .conformer a la mode 

europeenne que de ee reglet sur les nCceseitis de lfenvironnement 

dans lequel ile Cvoluent. Ici, Beyala montre lWm.uditQ, le 
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grotesque des Africains, partois, a tant vouloir ressembler a w  

Occidentaux- Dans Les honneurs perdus, elle sernble sl&re f i d  

pour but de combattre lfassimilation, lwali6nation de ses 

compatriotes. On dirait que malgrg son souci duoeuvrer pour la 

liberation de la femme, souci gui llemporte sur toute autre 

preoccupation dans ees romans, Beyala ait decide dwassocier son pas 

a celui de nombreux dcrivains dtAfrique noire francophone dont 

llengagement consiste avant tout B sortir leurs pays de cette h u e  

de misere, de dictature, de corruption, de crime. Les honneurs 

perdus nleet pas une oeuvre qui traite essentiellement des 

problames de llAfrique, mais cfest llun des romans de Beyala oa ce 

continent devient un eouci reel, preaqulune obsession pour lfun des 

personnages principaux. 11 est evident que depuis Crest le soleil 

qui m r a  brdlge, lldcriture ainsi que lee personaage de cette 

auteure ont beaucoup 6volug. La hargne contre 1 ' home se manif este 

moins dans Les hollneurs perdus, huitisrne roman de Beyala. Le 

langage 6rotique nly a plus un accent pornographique come dans son . 

premier roman. Pour autant, on aurait tort de voir dam 1 evolution 

de ses personnages et des th6mee traitis, 6volution qui va plut6t 

dans le sens de la reconsidgration des traditions af ricaines (come 

cette virginit6 obsidante chez Saida) un acte retrograde. Beyala 

ne marche pas reculons : cette importance qulelle accorde aux 

coutumes ancestralea n eet ni absolue ni eigne d adhesion. Ainsi 

par exemple, la prdeervation de la virginit6 dgpeinte come un acte 



honorifique est tournee en dgrision par le fait meme que Sax& n'en . 

tire aucun b6nBfice. Une certaine progression dans les moeurs est 

par ailleurs soulignee dans la non utilisation de lloeuf pour 

stassurer de la virginit6 de SaTda alors quc dans P e s t  le soleil 

qui m 'a brtllee, Atma est contrainte de subir 1 n6pprceuve de 1 'oeuf . 
L'univers romaneeque de Beyala ne stagne pas, meme si la route 

emprunt6e par see personnages finit souvent dans une sorte 

d'impasse, ou par un effondrement du chemin qui empeche soudain de 

continuer. I1 faut se demander, d&s lors, quels sont les facteure 

qui contribuent a cette fluctuation dans ln6criture; et quels 

enjeux elle comporte. 

Dana un entretien accord6 a Rangira B.G et Eloise BriOre ,  Beyala 

Je suis personnellement convaincue que notre registre de 
langue eet fonction de notre age: je ne parle pas de la meme 
f aqon dont j e parlais il y a dix ans . 11 y a donc toujours 
des m~tamorphoses a observer dans l'eiture quandon choisit 
d'btudier des personnages qui vivent a une epoque dgtednge.  
Cuest cette mutation du lsngage qui se rgv&le chez na~i.'~~ 

C e t t e  remarque confirme ce que nous avancions: depuis Pest le 

soleil qui m ' a  brQMe (1987) jusqu'a son huitieme roman Les 

honneurs perdus (1996) , 1 ' (criture de Beyala s * ee t nt&amorphosCe. 

'08 Calixthe, Beyala. Propom recucillie par Rangira Beatrice Gallimore et E l o L s e  
B r i e r e .  L 'oeuvre ramanesque de Calixthe Beyah. Parim : Lg Harmattan, 1997, p. 191. 
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La periode de 10 ans durant laquelle elle recormart que son langage 

a subi une mutation coincide avec la durCe de sa creation 

littgraire (de 1987 a 1996) . On peut af f irmer que ses premieres 

manifestations f€ministes aineiqulellea apparaissent dans Crest le 

solei l  qui mra briU6e ont perdu de leur agressivitd dans Les 

honneurs perdus, oeuvre de la maturite. Le f&ninisme radical de ces 

premiers romana est dO sans doute a la decouverte par Beyala des 

id6es f6ministes occidentales. Inf luencge donc par le courant 

intellectuel de 1 'Cpoque mais aussi saisie par les voix de 

1'Qtranger oQ elle evolue, Beyala adopte une ecctiiture singuliSte, 

en comparaison avec ees consoeurs rest€es en Afrique. Pour autant, 

on ne peut pas dire que ses romans st integrent dans le cadre des 

productions f 6minines occidentales car 1 univers de son oeuvre est 

peupl6 par des personnages africains et raconte des coutumes qui 

sont Btrangsres a llEurope. Son radicalisme lui vaut une critique 

negative en Afrique et elle se trouve ainsi, en tant qu16crivain, 

dans un double exil: vis-a-vis de 1 'Occident. On lui reproche de 

fausser 1 ' image de eon continent natal, en particulier celle de la 

femme africaine. "Ltunivers zombifibw, un article de Kom Arnbroise 

denonce cet dcart entre la creation de Beyala et lee textes bcrits 

par dl autres af ricain (e) s . 
Ainai a eouligng ce critique: 

Au dela des difficult68 dconomiquee qui constituent une 
sdrieuee entrave a la lecture en Afriquc, il faut avouer qye 
laespace et le type de pereonnage que deploie ltoeuvre de 
Beyala est en nette rupture avec lee textes africains 



prec6dents. Calixthe nous peht une femme africaine 
totalement zombif S e w  tant elle est rneprisbe, humiliCe, 
degradee, reduite a son sexe et, le plus aouvent soumiee a la 
prostitution. Elle subit le despotisme possessif des &lea en 
rut dans une soci6tG foncisrement patriarcale, que ce aoit en 
Afrique (au QO, a Douala, h Ininwe, a Wuel et Bambali) , en 
Europe, a Belleville ou a Paris, en Asie ou en Amerique. Ici 
ou la, la femme demeuxe prisonnisre dr un monde phallocratique 
qui ltopprime sans pitid. En clair et comme le confirme son 
essai, Beyala-ee veut la voix africaine dlune internationale 
feminine naissante- Et clest sans aucun doute 18une des clCs 
de son succgs dans les milieux f6ministes occidentaux, en 
qu&e de solidarite avec leure soeurs dtau-dela des rner~.~O' 

Cette critique seere et cat-orique de Kom est justifiable dam la 

mesure oil, jusqufa la production du premier roman de Beyala, tous 

les ecrivains africains utilisaient un langage qui se tenait plus 

ou moins dans le respect des traductions. Les critiques faites 

jusque 1P contre ltAfriqueg ees cultures, ses politiques avaient 

utilisd le langage de la eagesse qui rgprimande en douceur et sans 

ruiner les valeurs culturelles. Dans sa volontQ de se solidarieer 

avec ses soeurs occidentales ainsi que le remarque Kom, Beyala a 

dbfig les traditions africaines, utilisantun langage subversif qui 

met nu les tabous. Sea personnages different par leure manisres 

et leur langage de ceux de ses pr6d6cesseure. Certes, lee autres 

gcrivains africains parlent des problsmes connus de la femme, 

critiquent le comportement de llhomme envers sa compagne, mais il 

manque de la vie b leur thgatre. 11s exposent drune facon figde le 

ma1 quvils/elles dhoncent. Beyala a donne une bme au Je qulelle 

' 0 9  Ambraise Kom, %*univers zombifiC de Calixthe Beyala. N o t r e  Libzarie 
125, p.65. 
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fait parler, Le je narrateur chez elle parle de 1 interieur et 

devoile ce que lrame ressent, il se met en colere et crie ea 

douleur. Et parce que ce je parle pour lui-meme, il exhausee le 

traitement meprisant , humiliant , d-radant que 1 autre, 1 home, 

lequel, pendant longtemps a eu le monopole de la parole, lui 

rgsenre. Sans doute Beyala a-t-elle un peu hypertrophic le portrait 

de la situation de la femme africaine, mais ltunivers qurelle 

decrit nlen est pas pour autant irreel. Nous ne somrnes  pas dlaccord 

avec Kom lorsqu'il dit que Beyala peint une femme africaine 

totalement mzombifiCen. Le mepris, lghumiliation, la degradation et 

la reduction a nl@tre queun sexe que cette auteure met en evidence 

se retrouve chez dlautres Ccrivains africains. D1autres ont denonce 

et deplorb l'oppression exercde contre la femme af ricaine. On peut 

citer Mongo Bdti dans Pezpgtue ,  top6s dans La nouvelle romance et 

Sur  1 'Autre rive, Awa Thiam dans La parole aux nggresses. D 'auttes 

par contre ont donne raison aux accusations de Beyala en confinant 

la femme dans la traduction eexuee ofi elle est justement reduite. 

C 1  est le cas dl Abdoulaye Sadji dans Mktbouna. Abdoulaye Sadj i fa i t  

subis 3 son herolne le chatiment de la dgfiguration parce qulelle 

ne s est pas confom6e aux coutunes traditionnelles . En quoi donc 

lroppression, le mepris a lm6gard de la femme exprimd par Beyala 

est-il zombifie suil peut trouver des referents ausai bien dans la 

societ6 r6elle (La parole aux nggresses est une oeuvre b a d e  sur  de 

vrais t6moignages) que dans lee scsnes de la fiction? 



11 nous semble plut6t que le reproche que l'on pourrait faire 

Beyala e a t  de Wetre, au depart, engagee sur une voie tracde par 

les f6ministee occidentales sans se prgoccupcr du fait que lee 

femmes africaines ne peuvent pas m e n e r  le mgme cambat que leurs 

consoeurs euro-americaines en ce sens qulelles 6voluent dans des 

soci6t6s diffdrentes et que leurs difficult& sont dissemblables, 

Dans son article uSiaterhood, Feminiams, and power: from Africa to 

The Diasporan Obioma Nnaemeka montre ce dhir des Africain(e) 8 

dfetre conaid€r6(e)s couune un peuple pui a son droit la 

particularit& a ses psU€rences, B ses r6f~rencee intrinsSques. 

D1apr&s Nnaemeka, le mouvement feministe en Afrique s16rige contre 

certains comportements et idgologies adoptes par lea fthinistes 

occidentales. 

First, resistance is raised against radical feminism - African 
feminism is not radical feminism. Second, resistance is 
directed 
mot herhood 
motherhood 
unf eminis t 
engagement 
counter to 
engagement 
- African 

towards radical f eminisml s stridency against - African feminism neither demotes /abandons 
nor dismisses maternal politics as non-feminist or 
politics. Third, the language of ferninisme 

in nftica (collaborate, negotiate, compromise) runs 
the language of Western feminist scholarship and 
(challenge, disrupt, deconstruct, blow apart, etc, 1 
feminism challenges through negociation and 

compromise. Fourth, there is resistance to Western f e r n i n i s m '  s 
inordinate and unrelenting emphasis on sexuality (human 
sexuality, to be more precise) that conditions, for example, 
the nature, tone, epectacle. and overall modus operandi of 
Western feminism insurgency against female circumcision in 
Africa and Arab world. +210 

210 Obioma note: "In Africa, private parte are stil l  private and not 
approppiate subject for dinner C ~ ~ C U S B ~ O ~ ~ ,  unwarranted public spectacle, arrd 
definitely not the ueual subject for cinematographyy.' 
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Cette description du ferninisme africain ne se retrouve pas dAns 

lloeuvre de Beyala puisque celle-ci a adopt6 le comportement des 

feminietes euro-americaines, celui-la d m e  que dgcrient ses 

consoeurs drAfrique. Dan8 ses premiers livres, Beyala soutient le 

droit h 1 lavortement: la maternitb y perd sa gloire et  la sexualit6 

nfest pas sane accent pornographique. Ce sont des armes de combat, 

bien sQr, maia elles ne eont pas toujours reconnues come telles. 

Cependant Les  honneurs perdus donne la preuve que lloeuvre de la 

Camerounaise est toujows en transition. Le fdminisme de Beyala a 

subi dans cet ouvrage une considerable mutation. 

C.  fres honneura perdus: politique du m o i  et de llautre, 

de 1 'Autre et de mai 

Come dans la plupart de ses romans, Beyala a mis en scene dans Les 

honneurs penlus deux protagonistes qui voient le monde 

dif f 6remment. Chacune veut inculquer 1' Autre sa manisre de penser 

et clest h travers leurs arguments que srengage l e  combat de 

liberation pour la f e m m e :  celle du dialogue et de la discussion. 

Telle est la strategic que Beyala utilise pour parler de la 

condition f&ninine. Lf6criture sett alors come une arme car elle 

permet B ifauteure de aeneibiliser la monde quant awc problsmes de 

la femme et telle eat ausei une faqon de protnouvoir son 
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&nancipation. Landry Wilfrid Miampika a fait une remarque jus te  et 

interessante 2L ce sujet. Selon celui-ci: 

La littgrature est sans aucun doute ltun des espaces ofi un 
discours hancipateurs de la femme st61abore, Entre autres 
Ocrivainee, Calixthe Beyala est lfune des voix qui y 
contribuent avec vigueur. See oeuvres Cvoquent souvent 1 exil 
-int6rieur/ext€rieur et geographique -- cornme voie et choix 
pour dire la femme. Elle temoigne partir de la femme, par 
fiction interposge, de la difficult& de ltinsertion sociale, 
politique et intellectuelle dAnn la sacibtb afticaine. Son 
6criture reproduit ltexil de la femme come une traversee face 
a la violence structutelle latente. La vie du sujet exile y 
appara4t come un parcoure j alonng d experiences - 
psychologiquea et sociologiques - douloureuses et 
deracinantes; ce parcours n'est pas moins une confrontation 
identitaire avec 1 @ Autre, donc avec soi-meme, mais surtout une 
succession de rites initiatiques pour acqugrir une 
biographie . 
avons choisi de mettre Les hoaneurs perdus au corpus de cette 

thsse parce que cette oeuvre comporte toutes les formes d'exil 

citees par Miampika. Mais aussi parce que lee vofes de lgerrance 

ainsi que lea voix de la liberation, drune manisre implicite ou 

explicite, y ont 6ti d€ploy6es par l'auteure. Cette fiction ne 

propose pas de but en blanc des solutions contre les experiences 

douloureuses et deracinantes quf&voque Miampika, maie le parcours 

suivi par le personnage principal euggezre une certaine voie B 

suivre pour acceder au chemin qui conduit B la libertb. Le roman 

Les honneurs perdus est 1 'expression dee Cpreuves psychologiques et 

sociologiques qui caracterisent lfexil, une vie dferrance %hez 

soiM et ailleuzs, 

Wilf rid Miampika, aM4miree dtexil(e : alteration dee identit& et 
reprCsentation de llaltiritba Africultures 15, p.40. 



se trouvent regroup& dans ce roman les t h h e s  qui sont r6currents 

dans ltoeuvre entiere de Beyala; savoix: 

le phallocentrisme, 1 univers des bidonvilles et son impact 
socio-politique aur l16criture, lwamour, la femme, ltenfance 
et 1 enf ant, le rationnel et 1 a irratio~el (le merveilleux) , 
le laagage et la problhatique de la sexualit&- 

TOUS ces themes, dlune manisre ou dtune autre, se trouvent en 

relation avec ce qui entrafne lwexil de la femme. Le 

phallocentrisrne est ce qui met dtabord cette dernisre dans un B t a t  

dtesclavage, en fait une citoyenne de eeconde classe qui n'a pas 

droit aux m h e s  honneurs que 1 home. L 'univers dee bidonvilles est 

en 6troite liaison avec ltexil de la femme car clest le lieu oii 

1'0x1 m&e une vie proche de celle des villages oil les coutumes 

ancestrales sont bien implant6es. Nous verrons en effet, surtout 

chez Lopes, que la femme est souvent victime des traditions. 

C'est dans les bidonvilles bien sQr que la pauvrete et la 

marginalisation sociale sont les plus repandues. La femme come 

tous ceux qui y habitent souffrent de lterrance caus6e par la 

pr6caritO vitale. Tous sont egalement la proie facile des multiples 

maladies endemiques. Leur misere ntint&esse pas le gouvernement 

qui exerce souvent rsa tyrannie sur un peuple sans defense. Telle 

est la description qui eet faite de cet endroit: 

'* Rangira Satrice Gallimore, Looeuvre romanea~que de Calixthc Beyala, p.26 



1.. . ] indique par une fliche eur la carte de la ville - le 
lieu de honte pour lee autorites -, exactement a ltendroit oa 
la route commence B se dgfoncer. vivent des itree itrangee, 
qui ne jouissent pas des avantages de vine dans une grande 
cite, maie qui ont perdu ceux dfune vie campagnarde. I1 y a 
1 avenue principale en tablette de chocolat avec des trous 
beants et qui conduit dfun c6t€ wrs le march& de ltAutre 
vers la cambrousse, De chaque c6t6 de Ifavenue, les maisons 
poussent, colldes les unes aux autres come pour parer a la 
fragilit6 de leurs fondations st se proteger des billions de 
termites qui les grignotent. Elles sont construites avec les 
vomissures de la civilisation [ . . . I  un peu de sang, beaucoup 
de sueur, 6norm&nent de dve.  Lt blectticitb n1 arrive pas chez 
nous . 2U 

Dans ce bidonville, temoin de tous les affres du aous 

d&veloppement, cohabitent des gens venant de villages different$, 

Ces personnes mhent une existence dfidgrCs car loin de leur 

campagne natale, nullement integrdee dans la societe citadine, 

elles foment un monde dterrants. La promiscuit6 dans laquelle ils 

vivent fa i t  que chacun est prisonnier des pr&jug& de llautre. La 

plus qurailleurs, on est esclave des coutumes parce qufon ne peut 

pas &chapper B la surveillance du voisin, Clest dans ce ghetto 

llesprit Btroit que Safda naft: toute son existence dans ce 

bidonville ne sera qgune suite de deceptions. Tout commence par sa 

naissance ma1 accueillie par des parents dgqus de ne pas avoir 

enfante un fils. La lutte contre le phallocentrisme commence d&s 

1 ' instant du premier souffle. Privee dm enfance a cause d'un pere 

qui la meprise et qui ne voit en elle qutun noyen diaccomplir les 

travaux menagers, Safda est 1 image &me de 1 eeclave. Nt ayant pas 

'I3 Calixthe, Eeyala. Lea honaeurs perdw, p. 12. 
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droit a la parole, elle ne peut que se rgsigner et se replier sur 

el le-rnEme.  Son moi est une forteresse de llexil intbrieur. Nartre 

f i l l e  est le seul ma1 qulelle ait jamais c o d s  mais qui l u i  vaut 

cette existence inhumaine. Ses parents deviennent ainsi, truchement 

de la coutume, ses reels oppresseurs. La mere de Safda est 

l'incarnation de la faiblesse en ce qui concerne la defense de ses 

droits de femme; elle niapporte donc aucun soutien a sa f i l le .  

Elle est la marionnette de son mari qulelle nourrit et qurelle 

traite plus commc son martre que comme eon conjoint. Elle eet 

1 image meme de la femme africaine "meurtrigre de la f€minitC, 

[cellel qui favorise la soumission de la femme B 1 hornme" .2" . 

1. Parce quo fille, eacilee dae la naiseance 

Dans un monde patriarcal come celui oCi Safda a vu le jour, la 

femme ne r e ~ o i t  aucune consideration. Elle est la pour les besoins 

materiels ou physiques de 1 home. C1est pour cette raison que New- 

Bell 'lest surtout le quartier de Madame Kimoto, patronne de 

l1unique bordel ..."'" Ceci eignifie en fait que eeules les 

prostituees ont droif a quelques egards, lea mhagsres ne 

constituant qu'une main dloeuvre comhble dont on se sert 8 merci 

pour la reproduction et le maintien du bien immobilier. Cette 

'I4 Calkthe Beyala ,  props recueillis par Rangira Betrice G. et Elohe 
Bribre. In Ir Cocuvre raamesqrre de Mixthe Beyala, p. 197 
2'5 Calixthe, Beyala. W E  haaneurs perdu#, p. 13. 
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inftkiorisation, resultat duphallocentrisme, estllundes facteurs 

principawc qui contribuent h une existence drerrance de la femme. 

Nombreux sont lee exemples dans Les honneurs perdus qui le 

prouvent. Dans ce livre, la culture phallocratique se utanifeste 

deja dans la prgference de 1 'enfant de sexe rnasculin a celui du 

genre fgminin. Juliana Makuchi Nfah-Abbenyi f ait  une remarque juste 

a ce 

Dans 

sujet: 

The major problem for African women will not necessarily 
reside in control over their bodies or motherhood as such, but 
with a combination of their interrelated issues, such as 
discriminatory cultural and patriarchal practices that give 
better socio-economic and/or political status to mothers, 
especially mothere of sons as opposed to mothers of daugh- 
ters . 216 
cette remarque, Nfah-Abbenyi met en garde les femme8 qui 

promeuvent l e u  propre discrimination en acceptant de satisf aire 

a w  sectarieme du patriarcat. Sa critique touche un point qui 

semble avoir b t 6  pour Beyala le fil conducteur dans la creation du 

roman L e s  honneurs perdus. Nous faisons ici allusion B cette 

importance accordee B l'enfant de sexe masculin. En Afrique noire, 

la  naissance dlun garGon est percue come une grande b6nMiction 

car on considgre que celui-ci est le seul capable de perpetuer le 

clan. La fille appartient a la famille de llhonane qui llCpousera et 

ses enfants sont pour le clan de son mari. Ceci est vrai dans les 

socidtQs patrilineaires qui sont coneid6rablement plus nombreuses 

'16 Juliana lWNChi. N5.h-Abbcnyi. a d e t  ln J t f r l ~ . ~ ~  -en writing. 
Identity,  sexuality and difference. Bloomington: Indiana Univereity Preee , 1990,  
p.25. 
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en Afrique surtout depu'is leintroduction des religions Otrangsres 

notamment le christianisme. Une relecture reductrice de la Bible 

tend h accrediter la croyance que llhomme tient une place 

particulierement supdrieure par rapport B la femme. Et pourtant, il 

suffit de relire la gengse en ses diverses versions et traductions 

pour s'apetcevoir que tout est bien plus complexe dam la Bible et 

ouvre h des interpretations oii home et la femme sont "1 honrme 

l'irnage de Dieun et 013 la femme, disent certains est dgfinie comme 

une moitii de llhome. I1 faut cependant ajouter que la Sainte 

TrinitQ (croyance de ltbgliee Catholique) est repr6eentie come 

entit6 masculine: Pere, File et Saint-Esprit. La femme eat exclue - 

de cette souverainetd cosmique. 11s ont probablement raison ceux 

qui soutienaent qu'avant 1 'arrivee de la religion chr6tieme -- mais 

il faudrait ajouter la religion musulmane -- la place de la f erne 

africainedtait moine derisoire. Capendant, il ne nous parart pas 

juste dtaf f inner que la femme africaine nlbtait pas opprim€e ainsi 

que le  soutient Henri Ngoa. Des coutumes qui sont propres aux 

peuples dlAfrique noire -- pensone a cellee miees en evidence par 

Awa Thiam (infibulation, clitoridectomie, imposition du silence et 

du mariage, dot, obligation dl eafanter) -- prouvent au contraire que 

la femme africaine comme les femmes dans le reste du monde, a 

souffert de toutes eortee droppreasions. D a n s  un monde patriarcal, 

%a seule fonne acceptable d1identit4 pour une femme passe 
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obligatoirement par les lois du mariage et de la mater11it6,~~~~ La 

femme ne dispose que partiellement de son corps car la sociite 

attend dlelle qutelle soit dlaboxd une mere et point un itre humain 

2 part entisre. Meme dans la position de mere, eon statut de 

subalterne par rapport a lrhomxne d e m e u r e .  La matemitd lui confbre 

un certain pouvoir que la femme sterile ne peut pas meme avoir. 

C e t t e  sous-humanisation, voire cette nhntisation de la femme 

stdrile est bien peinte dans Sur l f A u t r e  rive de Lopes que nous 

avons egalement choisi de faire figurer dans llCtude de cette 

thsse. Les ~ O M ~ U ~ S  perdu8 lnontre qur il n' y a pas que la femme 

stdrile qui eat perwe come inutile, mais aussi que le mepris 

touche aussi la mere qui nlengendre pas de garCon. I1 nlest donc 

pas &tomant que la naiasance dlune fille, surtout pour ud couple 

qui a essay6 longtemps d1 avoir une descendance sans y parvenir, 

soit interprgtee come m e  malQdiction. C1est de cette fa~on la que 

le voit Bgnerafa, le pere de Sarda. 

L1enfant de sexe ferninin est marginalis6e d5s la naissance. 

Les portes de llexil lui sont aussit6t ouvertes et sa vie durant, 

elle doit se battre pour tenter de les refermer derrigre elle, 

Telle est la lutte que msne SaXda qui va nous conduire dlune potte 

a une autre; drabord pendant son exil chez elle, puis durant son 

errance ailleurs. 

'" Odile Cazenave, Fanmcs rebellea. Nai ssance d @un nouveau raman africain 
au f W d n  (Paris: LgHannattan, 1996) p.273 



2. Vie de famrme, destin d8errance 

Le ricit de Saida offre un bon exemple de ce qulune femme peut 

endurer dans une socidtC patriarcale et phallocentrique. Ce 

personnage central du roman Les  honneurs perdus est une exilde de 

naissance. Safda qui est non seulement 11h6roXne du dcit mais 

aussi l a  narratrice, rapporte lea paroles de Bherafa (son psre) 

par lesquelles celui-ci raconte B ses compatriotes toue les 

sacrifices que sa femme et lui-meme ont dQs faire pour que leur 

voeux dlengendrer un garcon soient exaucbs, Ainsi raconte Saida: 

[ . . . I  pour donner a mes compatriotes 1 btendue de ses 
sacrifices, il (le pare) expliqua quf 8 troie mois de gestation 
mes parents s ' Ccorchaient d6 j a les genoux en incantation pour 
que je sois un garcon. 11 se prit la t6te dans les mains avant 
de continuer: "A six mois, ma femme prenait tous les jours des 
decoctions de henng bo~illi.~ 11 soupira, enleva dix litres de 
sue= de son front: "A sept mois, on freqpentait les 
cimeti5res. a brOler des CFA en bougies quelques inconnus 
morta pour qul ils intercedent aupres dlAllah en notre f aveur. 
Papa dclata en sanglots avant de conclure: "Qut est-ce qut on 
nta pas fait? On a tout fait! "'lo 

Cette scsne se passe a la naissance de Safda. Le fait qu'ils ne 

cherchent nullement a cachet leur deception prouve que leur 

comportement n est pas inhabituel, c ' est-&dire que la naissance 

dlune f ille peut &re souvent rewe come une mawvaise nouvelle. 

Personne ntest cheque du fait que le pere accueille 1'6v6nement de 

sa f i l l e  par des sanglots . Ces lames de douleurs aont d6ja une 

preuve de la haine que B6n6rafa va temoigner h ma fille. 11 la 

- 

218 Calixthe, Beyala. Lee h o ~ e u r s  perdu., p -25. 
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considgrera toujours comme une malediction. La naissance de Sax& 

nlapporte pas le moindre bonheur a BQgrafa qui pourtant a essay6 

sans succSs d'avoir un enfant avec see deux premieres femmes , Le 

mensonge q u t i l  fa i t  en dieant que SaUa a 6te transforra6e en fi l le 

aggrave encore le f ait : procreer une enfant de sexe f €mink est wre 

source de honte pour lea parents. Pour B h e r a f a ,  il vaut miewc ne 

pas avoir de progbiture du tout que dEavoir La malchance de donner 

naissance a un dtre de sexe f6minin- Ainsi af f irme-t-il: "Jtaurais 

pr4f6rg que mon fils soit mort au lieu dc6tre transform6 en 

f i l l e n . ' l S  L1esscnce de eoue-humanit6 de la femme, c'est de faire de 

cette derniere un &re de sorcellerie, un artifice mechant qui nta  

pas sa place dane la nature humaine. Le signe qu'une femme est 

consideree comme un &re negligeable, une malediction, se manifeste 

aussi dans lee reactions du public qui se trouve avec Bherafa. 

Lorsque ce dernier annonce que eon fils vient dt&re transform€ en 

fille, reaction de la foule est la suivante: 

- Malchancel hula la foule, sans cacher sa deception. 
- ~auvais oeill dit le vieillard. 
- Poisse, renchgrit un autre. I1 n' y aura que du vin de palme 
la fete. Quelle malchancelaaO 

II n'y en aura pas de fete, effectivement. Cet gvenement est suivi 

par une bagarre entre B6nerafa et un couscoussier. Durant cette 

rixe, Bherafa cr&ve un oeil a eon adversaire, ce qui lui vaut une 

existence clandestine dans lee marecages pendant quelque temps. 

l 9  Id., p.25. 
220 Id., p.25. 



pour son retour dans la eocietd, sans risquer qulun oeil lui soit 

en retour creve, il doit payer une forte amende de dix mille 

francs . C e t t e  f acheuse af f aire conf irme en lui 1 id€e que SaXda eat 

une mal6diction. Bedrafa e'en servira toujours pour faire porter 

le poids de ses misbres a SaXda. Cette derniere llaffirme en 

rappelant le comportement du pare lors de la sanction du 

Papa 6tait aeaie B meme le sol, lee jambes ramengee sous son 
menton et maxmonnait sane cesse: .Dix mille francs , oit vais- je 
trouver cet argent?" Brusquement, il se leva, enjambant comme 
il put les casseroles et les bouteilles, I1 vint dam la 
chambre, me regarda f erocement et cria: "C1est de ta faute! Si 
tu nlavais pas eu l1id6e de naE;tre fille, jlauraie crev€ 
lloeil a petsome. Je gardais un silence renfrogn6, je 
nlbtais qulun b-6. I1 me regarda encore m6cha1ment avant de 
cracher: "Bouche fennee, coeur rempli dlorgueil. Puis il 
slecroula sur le lit, tout habill& .C1est de ta fautelU. 
C1est de ta faute!" Et il stendormit. 

Cette phrase allait rythmer nos relations. "C1est de ta 
f aute ! quand j adoptais, selon lui, un comportement qui me 
rendait inapte aux veritables taches f6minines. "C1est de ta 
faute!" Quand il se querellait avec maman. uC1est de ta 
fautelW Tout simplement quand la vie faisait ma1 a papa.221 

Saida nu Ctait pas encore sortie du berceau quf elle commence subir 

la violence de son p&e. Celui-ci sera toujours agressif avec sa 

fille. I1 est haineux et oppreesif . La fortune qul il nlaura pas, le 
bonheur qui lu i  manquera sera toujours la faute de Saida. 

Bdnkafa  deeirait avoir beaucoup de fils car il avait llambition 

d1 acquerir un jour un garage. Ces deniers 1 auraient aide dana eon 

entreprise. Une femme nlitant deetinge qula faire dee travaux 
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mhagers, SaXda nlapporte rien et ne signifie rien pour son @re. 

C e c i  rappelle et met un accent sur  cette id6e quten Afrique, un 

enfant est au d€part auesi consider6 par lee parents come un 

apport dconomique et qutil entre dans les calculs financiers de la 

famille, L1amour pour la progRniture West pas sans condition: il 

est base sur ce que materiellement llenfant pourra apporter a la 

famille. Cela explique pourquoi une f ille peut constituer un objet 

de vente lors de la n6gociation de la dot- Nous avons une bonne 

illustration de cet aspect culture1 dans le passage oil B&&rafa 

essaie de mazier SaIda .  Apr& @'on ait prouvC que cette derniere 

ferait une bonne Cpouse parce qu'elle eait cuisiner et qulelle 

accomplit merveille les tachee mhagbree, apr&s auesi qutelle a 

prouve qutelle est inatruite en rgcitant un poeme, le psre 

fierement dit a ceux a qui il destine ea fille: W e  ne vous vends 

pas n1 importe quoi, moil a222. Si le pere nlh&ite pas a employer le 

verbe "vendreN en parlant de ea f ille, celui B qui il s adresse 

ntest pas gen6 de montrer la photographie de leu cousine Aziza en 

disant : C est m a  cousine Aziza de Paris. C etait une pute du port. 

E l l e  vit maintenant a Paxis sur les Champs-Elysees et nous envoie 

regulierement de 1 argent. . . u223 . Que ce soit dans son rQle de 

promeatrice, de mere menagbre et commerCante ou de fille dont on 

tirera un profit lor8 du mariage, la femme eet primordialement une 

Id., p.131. 
22"d., p. 129. 



valeur marchande . Malgre ce qul elle peut apporter, 1 ' enf ant du sexe 

feminin est vouge h la d6consideration familiale, a une vie moins 

Bpanouie, moins Gquilibree que son frere. P e s t  ce dont nous 

temoigne Saida ici: 

A quatorze ans, je eavaie cuisiner. Je cassais le boie pour le 
feu que j attisais juequaa ce que lee flames bondissent. "Pas 
mieux que Saida pour attiser le feun, disaient lee femmes, 
lorsqulelles me voyaient a quatre pattes, soufflant de tous 
mes poumons sur lee braises. Jnentendais au loin les crie des 
garcons de mon age qui tapaient dans les ballons, un hurlement 
lorsqui ils tombaient. Je ne prenais pas le temps de ref lechir 
a ces choaes, car je pressentais que ca etait dangereux pour 
mon 6quilibre. J1€taia consciente que ai je may penchafs, je 
risquais de me trouver dans un cul-de-sac, Je me plongeais 
tout entiere dans lea problhes domestiques. Je surveillais la 
soupe au feu- [ * . . I  Maman ausai etait satisfaite: "Tu es une 
vraie femmem, me disait-elle. J1en Btais heureuse, j 'en 
oubliais les cris des gargons qui pouvaient ee pennettre de ne 
penser quaa jouer. 

Papa exprimait ea Satisfaction de manisre bien 
particuliSte. Assis dans son fauteuil-cul-de- jatte, il 
mangeait avec ses doigts la soupe oil flottaient des morceaux 
de viande. f l lechait eon plat, rotait et se laiesait aller 
sur son fauteuil et eon gros nez humait la air: W e  suis le  
disciple de Mahometlu clamait-il. I1 envoyait valeer trois 
crachats: %a morale, la plus haute qui soit, eat mon 
consideranton A voir mon pere heurew, je me sentais utile. 

Je na avais pas conecience de 1 exclusion et je ne pouvais 
prgtendre demander autre chose B la nature que ce quaelle 
semblait bien vouloir me donner , 224 

L16ducation de la fille qui reeeemble davantage B une domestication 

la prepare B une vie de soumission, de servitude a la&gard de 

lfhomme. Dane cet extrait, B e y a l a  met ltaccent sur le traitement 

dfexclusion, daasservissement dont les jeunee fillee eont victimes 

alors que lee garqone du meme age menent une vie moine 

Id., p.79-80. 
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contraignante . L experience personnelle nous f ait af f irmer que mgme 

si aujourdlhui les garqons et les filles sont tous envoy& B 

1 dcole, de retour 1 la maison, clest toujours les filles qui 

doivent aider a faire les travaux mhagers quand la gent masculine 

s 'amuse -- les peres au cabaret, et les fils jouer avec leurs amis 

--. Les fernmes apprennent egalement d&s le jeune age a se resigner 

car come le dit SaZda, la revolte pourrait nuire Ieur bquilibre. 

Dans la citation prbcedente, un autre genre dlhomme, le a l e  

dominateur, mastre chez lui est dgpeint. Bherafa en est le 

portrait, A ce . stade du roman, il travaille pour payer les dix 

mille francs dvamende qutil doit llhomme auquel il a creve 

lloeil. C1est donc sa femme qui pourvoit aux besoins de la famille 

par son petit commerce. Et pourtant, h la maison, il est semi 

come un roi. Sa remarque: "Je suis le disciple de Mahomet! La 

morale, la plus haute que soit, est mon considerant. fait allusion 

B la religion musulmane oti du rnoins a une interpretation selon 

laquelle llhomme semble &re le serviteur de la toute puissance 

divine, ce qui ferait de lui le detenteur de la morale et du 

pouvoir, et le mettrait en position dtasservir la femme. Cette 

relation de maStre/servante entre lthomme et la femme est 

explicitee dans les scsnes oS est dkrit le deroulement du repas. 

Les hommes mangent d9abord et lea femes se nourrissent des reates . 
Maman haussa les gpaules et disparut a la cuisine. Nous nous 
dtione habituges a ces lamentation perp&uelles: "Otl vais-je 
trouver cent francs ce mois-ci?" Quelques minutes plus t a d ,  
elle amena une viande sauce ngombo avec du couscous et des 



haricots rouges. Papa mangea, vorace et absorbb. Quand il eut 
fini, il ne restait plus grand chose dans le plat et je le 
partageai avec maman. Je nlaimais pas trop manger les restes, 
mais maman semblait considerer que cela allait de  SO^.^^^ 

Ce d e  oii la femme est tenue pour inferieure ne peut &re un lieu 

d1 6panouissement pour elle. Sa position de servante lui enlsve ses 

prerogatives dtbtre humain et fait d'elle une exilbe. Le fait  

qulelle se rCsigne et accepte sans bronches sa situation alms 

qu au fond dl elle couve un sentiment de rgvolte nous donne une idge 

de llerrance intdrieure que vit la femme. Lcs paroles de Sax& "je 

nlaimais pas trop manger les restesN susurr6es en son sein 

tgmoignent de la revolte qu'elle ne peut slemp&cher de ressentir. 

Qul il y ait cette voix qui murmurer que 1' on peut donc lire, permet 

h 1 ' gcriture de j ouer son r61e de lib6rateur. S il peut arriver que 

le personnage fictionnel reste dans son emprisomement, 

1 ecrivain (e) , lui/elle s ' est dCja af f ranchi, et en meme temps 

peut-&re, son public lecteur. I1 va sans dire que chez ~eyala, 

"1' dcriture permet de liberer le corps de la femme mais aussi 

dl 6manciper sa voix. m226 Mais les voies de ll€mancipation sont 

encombr6es diobstacles, notamment par un nombre dlactions 

phallocratiques dont la violence physique est virulente. 

3. La violeace physique, autre sourcr d'errance pour 1. f-a 

225 Id., p.69, 
R a n g i r a  B e a t r i c e ,  Gallimore, L #oeuvre ~ e ~ q u e  de C.lkthe Bey8.2.. 

Paris: L'Harmsttan, 1997, p.186 
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A Pinstabilit6 interieure caus€e par la frustration, s8ajoute la 

violence physique qui trans forme la femme en un ob j et insignif iant . 
Plus df une fois, Bgdrafa inflige a sa f ille ce traitement nagu6re 

reserve aux esclaves ricalcitrants. L e s  raisons qui poussent cet 

homme a maltraiter sa progaiture eemblent bien peu &identee cornme 

ce jour oil Saida apres avoir terming ses tgches rnhag&res est allit 

jouer avec ses camarades . 
Mes camarades et moi avions decide de jouer a pousse-qui-vise. 
Nous tracions huit cases avec des batons dans la poussi&re. 
Le jeu consietait P lancer une pierre blanche dana la premisre 
case et, sur une jambe, a la pousser de case en case. J1€tais 
dms la quatrihe case quand papa maattrapa par les oreilles 
si fort que je pouseai un hurlement. D'un geste, il rnfenvoya 
valser au sol- 
- Taas pas honte? gronda-t-il. Montrer ton derriere par les 
rues quand il y a tant de chosee B faire B la mai~on?~~' 

Nous nous aouvenons de la remarque de Safda au sujet des garCons 

qui s arnusent alors que les f illes triment a la maison. A 1 €poque, 

elle avait quatorze ans. Dane llextrait relev6 ci-dessus, Salda est 

bien plus jeune. Son jeune age cependant ne lui &rite pas les coups 

du pire. Ce nlest pas une petite fessQe qu'elle repoit. On peut 

dgceler du mepris dans cet acte du pere qui llenvoie "valeer au 

soln. La mSre de Salda nlest pas a llabri de ce genre dloppression 

et la phrase que Ben€rafa lui adreese nous le prouve: "Tu laisses 

tra!her la petite dans lee rues. Je devrais te fouetter pour cette 

227 ICL, p.71. 
228 Id,, p.73. 
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Si dans les autres livres de Beyala, come par exemple Crest 

le soleil qui mra brflMe, la violence contre la femme se manifeste 

dans llacte sexuel, llhomne contraignant cette derniere a subir ses 

fantasmes et ses plus grossiers caprices par le viol, dans Les 

honneurs perdus, 1 'auteure ineiste sur la violence physique de 

1 homme qui bat la femme. On pourrait dire que, symboliquement, le 

comportement de Bengrafa rappelle un c8te de 1'Afrique que nous 

avons constatd dans lee romans analyses pr6c6demment: un continent 

oa tout s Iacquiert par la force. La violence de Bherafa cnvcrs sa 

fille eat B l'image de celle dee dirigeante africains contre lee 

peuples qutils gouvernent. Son ma1 de vivre dans cette soci6tC oa 

rien ne va, pourrait &re 1 explication de son agressiviti. I1 faut 

dire aussi que les coutumes traditionnelles dont il eet lui-meme 

prisonnier llemp€che de voir ea fille autrernent que come cet &re 

destine au mariage pour semis son mari. Ainsi, lorequWn aoir 

Bberafa attrape Salda en train de flirter avec Effarouche, un 

jeune homme de New-Bell, il ne prend pas le temps de stassurer ei 

cette derniere l'a rgellement d€ahonor& Pest une occasion 

inespdrie de pouvoir la marier de force a Ef f =ouch€ mais aussi de 

corriger dement 1 ' ef frontee qui oee jouer au j eu de 1 ' amour avant 

le mariage. Si le p&e de SaZda ne peut pas ee contr8ler cat il est 

hant6 par la tradition qui excite en lui le desir de caeer - et de 
casser - sa fille, les autres homes de Couscous qui assistent sans 

rgagir a la ecgne de violence sont pires que lui. L'homme devient 



un monstre ic i .  

Msme au-dela des fronti-es de ltAfrique, la f e m m e  est victime 

de llagressivite masculine. La Franqdse qui enseigne lire et a 

dcrire a Saida ainsi quc la cousine Aziza qui toutes deux vivent B 

P a r i s  se font battre par leurs maris. Si Beyala met en evidence 

cette violence, ce n1est pas pour que lee fenrmes se resignent et 

'acceptent docilement de eubir le phallocentrisme. Cette auteure lee 

met sur la voie de la liberation en les faisant assister des 

s c h e s  comme cellea oil SaXda fait comprendre a Aziza qulelle -ne 

devrait pas ec laieeer frapper par son mad. Une le~on pour 

apprendre B lutter en vue de ea liberti est donnee B Aziza dam ce 

dialogue : 

- [ , . . ] Mais dis-moi, ton mari te bat? 
- Depuis ton depart? Oui... come une natte. Mais tu sais, il 
ne le fait pas exprss. C1est de ma faute. 
- Tu le trompes? 
- Non. I1 est toujours 8 se plaindre des tepas, des vetements, 
de quelque chose, quoi! 
- M1eet avie qulun homme qui bat une femme, clest pas un 
homme, 
- P a r l e  pas come Fa, cousine. Tu eais bien qurnAllam est un 
home comme il faut. R e g d e  mes enfants. 11s sont ei beaux. 
- C1est une chiffe molle, dis-je. Une chiffe molle avec des 
manieres de vendeur de merguez. 
- I1 est juste un peu maigre, dit Aziza. 
- A bien y reflechir, je prefererais recevoir des volees dlun 
homme, un vrai, avec une moustache obscure, des bras puiseants 
et qui me dominerait que de me faire fouetter par un ef fCmin6 
assez puissant pour me faire mettre au monde ces petites 
merveillee que aont tee enfant~.~' 

P a r  ce dialogue, Beyala interpelle lee femmes qui se laiesent 
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subjuguer par le phallocentrisme culturel. Celles qui, force de 

stentendre dire et redire que leur place se trouve h la rnaison et 

qurelles ne valent rien si elles ne savent pas cuisfner et nettoyer 

se croient indignes de la soci0te qui les a &levees. C1est le cas 

dlAziza qui trouve des excuses h un mari qui la frappe parce 

qut elle nc accomplit pas come il faut ees t k h e s  domestiques. Saida 

en' est indignee car pour elle, "un home qui bat une femme, cnest 

pas un h~mme'~. Cette phrase par contre est l1une de ces nombreusee 

af f innations critiques que Beyala adresse a 1 home et qui eont des 

mots dlordre de la revoke. Elle montre a llhomme ses bassesses . 
-ant a la femme, il faut qp'elle se dCfasse de ce stQr6otype de 

menagere-reproductrice dam lequel la sociltd afticaine lta piegge. 

Crest sans doute pour cette raison que Beyala refuse de se 

conformer au ferninisme pacifique de nombreuses de ses consoeurs 

africaines. La liberation de la femme nta que faire de tous cee 

compromis pour la sauvegarde de quelque authenticf t 6  des traditions 

a£ ricaines . L 6criture est le meilleur moyen pour reveiller ceux et 
celles qui continuent de se laisser dominer par le seas de 

llhonneur, de la fideliti envere lee traditions. Ctest pour cela 

que dans ses romans, Beyala met en scene des protagonietes qui ne 

voient pas le monde, ne consid6rent pas l e u  culture af in dlengaget 

une sorte de diecuesion dane laquelle les uns et lee autres 

apprennent B mieux ggrer lee coutumes. A ce sujet, Rangira B.G. a 

raison de dire que les textes de Beyala montrent a plueieurs 
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reprises que la comtunication feminine est le moyen le plus 

ef f icace pour f aire iclater 1 I he6rnonie phallocratiq~e~~~. Saida qui 

joue le r61e de la narratrice porteuae de la parole r6volutio~aire 

et dont la voix aspire B llBmancipation est le symbole de la voie 

a suivre. Le chemin quc Sax& emprunte va au-dela de la parole. I1 

ne f a t  pas seulement parler, il faut aussi agir, montrer aux 

oppresseurs que 1 ' on est capable de e assumer. C1 est ce qpe fait 

Saida en allant en France. L1acte de liberation reside done aussi 

dans le dgpart a lu6tranger. C1est-&dire dans un exil choisi et 

non plus imposQ. Cependant le titre de ce chapitre pose une 

question: flL%mnigration est-elle le chemin du bonheur? Eet-elle 

une solution contre la prison culturelle? 

4. mir pour trouver le bonhe\x1:, la libart6 

L1exil naSt de llid&e que la femme se fait de lnailleurs. h un 

certain moment, celle-ci finit par se dire qu'elle ne peut pas 

connaftre une situation pire que celle de 1 existence "chez ellem . 
-and bien m&ne elle se retrouverait dans une situation 

df alienation, le regard des &rangers la toucherait moins que celui 

des siens . 11 faut en ef f et remarquer que pour Salda, par exemple, 

le respect et la fid6litC h llCgard de ees parents la mettent dans 

Rangira B6trice Galliwre. L 8 0 e u m  rouneaque de Cal ix tk  Beylla. P a r i s :  
L8Harmattan, 1996, p.186, 
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unepositiontelle qulelle ne peutmanifester aucunm~contentement, 

qutelle nta aucune defense personnelle contre un traitement 

injuste. A la maison, I1opprim6e acecute les volontLs de ses 

parents sans broncher. Elle se sent redevable envers ces derniers 

et de ce fait, il lui faut toujours "baisser la tQtemUL et se 

taire. La confidence qu'elle fait up jour a la femme du pharmacien 

nous montre d a m  quelle eorte de dileme elle se trouve. 

[ . . . ] a la maison je nlavais pas le droit de me plaindre. Mes 
parents n1 auraient pas comprie que je manwe dl enthousiasme et 
d1esp6rance face aux sacrifices qu'ils consentaient pour me 
nourrir, me loger et mt envoyer a 1 'ic01e.~~ 

Ce sentiment de redevance envers see parents fait que Saida ee 

laisse totalement infantiliser. Ces derniers, surtout le psre, lui 

rendent la vie impossible. M&ne quand Salda a besoin dVQtre 

reconfortee, lors par exenple de lt6chec de see fian~ailles, elle 

ne reqoit que m€pris de ses parents. Sa seule consolation reside 

dans 1 espoir de s ' en aller un j our. 

Je pensais qu'un jour je Ntterais cette terre, que je 
fuirais cette existence W l e  etpourrie, cette vie de trique 
et de noce, de trime et de sucre, de boss et de miradors 
inf ernaux. 233 

Bien que misirable, la vie a Couscous ne manque cependant pas de 

joie ni de chaleur. Cet aspect de llexistence manquera B notre 

hgroine une foie a Paris. Ce qulelle ne qegrettera pas par contre 

231 Calixthe, Beyala. Les honneurs pcrdus, p -157 
232 Id., p.84 
233 Xd., p.163 



llexistence. La pourriture fait reference B la pamete, a la 

laideur et l'insalubrit6 des bidonvilles. Quant la paire 

"trique et nocenr elle rappelle la violence physique perpetree par 

llhomme sur la femme, ce qui n'empQche pas les Couscoussi~ree 

dlBtre obsedges par le mariage qulelles considerent come 

indispensable. La vie de trime et de sucre, de boss et de miradors 

infernaux font tous allusion ai la condition dgesclave dans laquelle 

Saida est confinge a Couscous, Partir loin de cette horreur est 

l'unique solution pour ne pas aombrer dans la depression. La mort 

du p6re de SaZda va permettre B celle-ci se rgaliser ce souhait. La 

disparition du pare eet me premiQre liberation aussi bien pour la 

fille que pour la m&e. Le d€c& semble avoir rapproche les deux 

femmes qui peuvent enfin se faire des confidences et prendre 

conscience de lmincongruit6 de leur passe. Sa5da peut laisser eon 

imagination vagabonder, ce qu'elle ne faisait pas avant la mort de 

son pbre car elle avait peur pour son equilibre mental. Le 

tgmoignage suivant nous monntre le changement de sa vie. 

La vie etait si paisible depuis la mort de papa qu'il 
rnlarrivait de me lever la nuit dans un tel &at dlexasperation 
que je marchais de long en large dans la maison, en pensant B 
mon destin sordide. J'avaie garde la photo dWAziza, la cousine 
de Georges, mon ex-promie. Je la regardais avec de doux 
frissons, mes y e w  se rgtrecissaient B mesure que mon 
imagination elenflamrmait et me transportait. Pentrevoyais 
Paris et j e reprenais espoir 

Le dgsir de partir parce qufon est sature devient possible quand 

234 Id., p.176. 



la les miradors inf ernauxw , pour reprendre les termes de Saida, n ' ont 

plus de surveillant. Apree la mort de son mari, la m 6 r e  de SaXda 

redgcouvre, en m h e  temps que sa fille, llinstinct de libertg. Elle 

encourage cette dernisre B l%tancipation laquelle semble eignifier 

aussi la sienne. 

La silhouette de maman suencadra dam la porte. Elle portait 
un fichu noit sur la t&e, un pagne aux couleura imprCciaes, 
entre le jaune dair  et It veTt foncI, oil la figure noire du 
President vie ressortait come un bonheur, juste Ia, sur les 
deux petits monts de eon cul. Blle remonta ees vetements eur 
ces genoux come font lee Couscoussi~zes lorsqulellee ee 
battent: 
- Tu veux me quitter, nuest-ce pas? me demanda-t-elle, 
agressive. 
P e n  restai &ourdie. Elle cracha copieusement et leva 
joyeusement ees dew brae en criant: 
- LibertC, ma fille! Mmocratie! Plus de contraintes! Plus de 
mari pour trimposer en gros tout ce quail veut. C . . . ]  
- Maintenant. f it-elle. tu peux dire ce que tu veux, ce que tu 
penses, y aura plus pereonne pour te llinterdire. [. . .I  
- L i b e r t B !  R6jouis-toi, ma fille, dit maman. Je tuoffre ta 
libert6. Va, va oil tu veux! 
E l l e  courut, bchevel€e, vers sa chambre, renversa au passage. 
une casserole, souleva le matelas et en sortit des billets de 
banque qu'elle me m i t  duautorit( dans les mains: 
- pars cette nuit, si tu veux. Et laieee-moi mourir dans ma 
crasse. 
- Mais. . . 
- Ne discute pas! Jaai tr6s bien vu que tu voulais te tirer. 
AlorsXous le camp. - Je ne veux aller nulle part. 
- Saida, tues quaune rateel dit-elle furieuse. Un lache! Une 
prof iteuse ! 
- P e s t  pas vrai! 
- Que si! Tout ce que tu veux, Safda, cuest rester entre mes 
j ambes et me sucer la vie juequa au bout. come ton psre, come 
rnon pere avant lui. Je veux vivre pour mon plaisir ce qui me 
reste de vie. 235 

Cet extrait est &xit dane un style familier. voire vulgaire qui 

235 Id., p.177-178. 
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dgnote le dgfoulement et le soulagement. I1 exprime le bonheur, la 

satisfaction que procure la libertQ. Tout sembleindiguer egalement 

que clest la tyrannie de llhoaane qui Qtouffe la femme. La m6re de 

saida qui dtait 1 ' incarnation de la docilitQ semble present aseez 

forte pour affronter le monde entier car Bherafa West plus lh. 

Nous retrouvons la Beyala provocatrice dans le premier paragraphe 

de cette citation. Le visage du President B vie que la narratrice 

place "juste lh, sur lee deux petits monts de son culw est une 

maniere de dire l'btendue de sa democratic. Elle se moque de tous 

les homes juaqumau plus haut place. La libertd pour la m & r e  de 

Saida ne se linite pas n6anmoi.n~ B l'absence de llhomme. 

L1&nancipation r€elle r6side en ce qulon a la poseibilite de 

changer de vie en quittant le lieu originaire qui est en soi 

opprimant. 11 n'y a pas d'@oisme dane le geste de la mere qui 

encourage sa fille a la quitter, il y a de la compassion. La &re 

de Saida veut 6viter B sa fille de vivre le meme genre de vie que 

celle qulelle a menee. Le mariage ne semble plus €tre une issue 

obligatoire come cela itait le cas quand Bhkafa etait encore 

vivant. En pouseant Salda B s 'en aller, la mere veut interrompre le 

cycle de tyrannie oil la femme souffre. 

5 .  Partir pour m e  rmtrouvmt 

Comme on vient de le montrer prbcddemment dana le roman Les 
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honneurs perdus, la femme africaine qui vit  dans une socidtg 

patriarcale traditionnelle peut itre v i c t i m e  de plusieurs sortes 

dlexil. La femme, cette vgtille qui est par ailleura "le rien qui 

fait toutR come on le lit dans Crest  le soleil qui m r a  brfilde, a 

besoin de sl€loigner de see oppresseurs-~Gmtisseurs afin de se 

retrouver, de se reapproprier son corps. I1 nous sernble que c1est 

le sens du voyage que Beyala f ait accompf ir a son personnage Saf da , - 

Paris, Sax& va d'abord &re la petite esclave de la cousine 

Aziza. Quoi que bonne a tout faire come elle llbtait 8 New-Bell, 

Saida nla plus se tracasser pour des sentiments de gratitude 

envers cewc qui la font vivre. C1€tait une obligation de trimer 

pour ses parents, un acte dont elle nlattendait aucune r6conrpense. 

Chez la cousine Aziza par contre, Safda se rend bien conrpte de son 

importance et de 1 ' inter& qul elle reprQsente pour cette femme. 

Convaincue donc de son utilite pour son Mtesse, ou plutdt sa 
. - 

maftresse, elle ne va pas stembarrasser de sentiments quand Aziza 

decide de la mettre a la porte. Cette reaction de Saida est 1s 

premier signe de la reappropriation de sa libre personne. A 

Couscous, elle ne s Iappartenait pas car elle devait toujours se 

conformer aux desirs des autres. Elle consentait h son 

anBantissement. Ngaremba, la deuxisrne patronne pour qui Safda va 

&re la bonne h tout faire lui fait comprendre sa dependance par 

rapport llopinion et a la de la volonte des autres: 

T1as jamaie eu a te pr6occuper rdellement drorganiser fa vie. 
Ton pbre, ta &re, tea cousins et tous les gens de Couscous 



lront fait pour toi. Fais. Prends. Donne. Couche-toi. L&e- 
toi. Couvre-toi. On voit tes jam be^.^^^ 

II e s t  vrai que, a Couscous, Saida a vgcu comme une ombre. E l l e  

faisait ce qu'on voulait et se fiait trop a ce qulon pensait 

dfelle, On ae souvient de llCtat de tristesse dans lequel llavait 

plongge lfexclusion des autres filles du village qui craignaient 

que Saida ne leur transmette sa malchance come une maladie 

contagieuse. Malgrg le fait qulelle a su slassumer depuis son 

arrivee h Paris. ce n1e8t que wand elle d h r s e  sa colete eur 

Ngaremba qui dent de lui faire la remarque ci-dessua, qulelle 

comprend que Couscous vit encore en elle. Elle slavoue la veritb: 

Au fond, Ngaremba avait raiaon. Pour vivre en France, un 
immigrg doit &re fort, comme elle, ou simple dfesprit de 
maniare organiser sa vie sane ee poser de questions. 11 me 
fallait pour vivre ce qui est indispensable B la vie dlune 
femme en Afrique: lee claqucs dlun dpoux, les colOree des 
parents, les critiques des cousins, la jalousie des tantes, 
les caprices des petite-enfante et tout le tralala qui 
accompagne ces Ctats pour que mon univers ne soit pas 
d6sax6. 

L'immigration a change la vie de Sai& en ce sens qulelle est plus 

libre, mais elle n f a  pas chaase sa "natureN dressge B la 

soumission, 11 est en effet difficile d'affimer que Saida a 

conjure Couscous de sa conscience car comme les autres exiles, elle 
ne peut s'empecher df &re noetalgique de son pays. Elle se rend 

bien compte que Paris nfest pas parfait. 

Vous me direz qulil y avait des moments a Couscous oCi 

236 Id., p-356-357. 
237 Id., p.357 
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j avais connu la solitude, mais celle que je decouvrais a 
Paris, cet isolement dans la masse parisienne, etait a voua 
&later laentendement. 

Debout, en plein vent, je mlexaminai: des mains awc 
ongles fendill4s par lee tavaux menagers; des molleta 
decharngs; la peau des jambes violacge par le froid. "La vie 
sera-t-elle toujours ainsi? me demandai- je. Touj ours ainei, 
courbQe sous le poids des contraintee sous un ciel 
assombri? w238 

LI exil a Pavantage df iloigner 1 1opprim6 de son oppresseur, lui 

procurant ainsi un certain repit et Le r e d  n€cessaire B la 

ref lexion. Mais, ainsi que 1 ' indique cette lamentation de SaXda, 

la6migration ne saurait atre veritablement un r e m e d e  contre 

llerrance car tant quton est pawre et sans education, tant qulon 

n' a pas 1 esprit de lutte surtout et la volonte de changer sa vie, 

tous les endroits e a equivalent. On pourrait ausei bien transformer 

sa vie en adoptant cette attitude courageuse chez soi, devenir une 

force combattante eur le terrain de 1 ' esclavage. Comme nous 1 avons 

vu cependant, dans certain8 endroits come la plupart des pays 

dlAfrique noire, on risque sa vie eseayer de remodeler le monde. 

C e c i  explique pourquoi homes et femme8 africains optent eouvent 

pour ltexil. Pour que la6migration soit  une victoire compl&te, il 

faut come Saida, faire en sorte que la vie ne soit pas ce qu'elle 

Btait, qulil y ait veritablement transformation. 

Quitter Couecous et me retrouver clocharde en Prance? Je 
n14tais pas 1% pour retrouver Couscous version parieienne, a 
crier hourra aux 
goulot, 8 coucher 
de temps le crhe 

capsules de bisree, a avaler du vin au 
aur des tas de saletCs, avoir a longueur 
br016 par le soleil ou lee cheveux eaapelCe 

Id., p.188. 
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par le vent, grelottante dans des manteaux dgchir6s. J'avais 
recherch6 la libertO mais pas sous cette f ~ r m e . ~ ~ ~  

On voit bien que Saida veut une mutation totale de sa personne et 

de son existence. Mais, on 1' a dit, Les honneurs perdus est une 

philosophie de lrichec. Cette vie de clocharde que Saida rejette, 

elle f init par 1' embraseer en se donnant Marcel Pi- Marcel, le 

clochard qui n' en eat plus un, mais dont les conditions dl existence 

ne sont pas non plus reluisantes. On peut se demander si la l ibertd 

qu'&prouve Salda aprh qu'elle se soit laissic depuceler par Marcel 

Pignon Marcel ne t o m e  pas a la derision a cause du suicide de 

Ngaremba. Apr& tout, Ngaremba a bt6 son idtiatrice dans cette 

existence nouvelle. Son suicide ne mine-t-il pas l'idge du succ&s 

et du bonheur que SaZda a apprise drelle? Les hoaneurs perdus bee 

sur un ef fondrement, un gchec. Lmoeuvre de Beyala se caractgriee 

par des fins oil l'eepoir des herornee s'lcroule brutalement come 

ces assiettes que M'ammaryam (M2ma.n a un amant) laisse se fracasser 

a cause du dgcouragement. Le suicide de Ngaremba, celui de Sorraya 

(Asssze 1'Afxicaine) sont de cet ordre-lh. Lassitude de toutes ces 

femmes qui se laissent envahir par le d6seepoir des immigreee? 

Minces par la lutte quvelle menent et pour laquelle le prix a payer 

est trop eleve? On se demande ei llexil peut riellement combler 

certains abrmea de 1 'existence. C est aussi la question que soul&ve 

H e n r i  Lopes mais avec dee accents different8 ( S u r  1°Autre rive). 

239 Id., p.196. 



Recomaissons-le, la tradition a me6 fatea. Lui &re fidsle 
O t a i t  certes, sous lloccupation, patriotisme cons6quent. Cela 
risque aujourdlhui dWetre une attitude reactionnaire. 
LIAfricain serieux ne peut pas introduire chez lui les 
voitures, lgavion et le transistor et vouloir en m b e  temps 
que sa femme continue m e n e r  la r i a  de Ia boano aauvage. 
Qul il ne s %tonne pas alors, au matin de see nuits, de -la 
trouver absente du lit conjugal. Vex8 03 aura-+-ell. 

S u r  1 #Autre rive, titre du roman de Lopes, publie en 1992 repond a 

la question "Vere oS aura-t-elle c ~ u r u ? ~  posQe dane ~ette'~r6tace. 

wand la femme ne peut pas (plus) se battre contre la tradition, 

elle disparart, s'enfuit vers ltAutre rive pour renaftre en prenant 

une nouvelle identiti. Telle est la parabole. Mais la femme ici ne 

se refugie pas eeulement eur 1'Autre rive; elle se refugie aussi 

dans les bras dfun autre. Seize ans aprss que Lopes a prononce ces 

paroles, 1 Af rique qul il soarme de remodeler ses coutumes nta pas 

Pair d'avoir r6ellement change. D1ofi; sans doute, le pourquoi de 

Sur ltAutre rive. Ce roman semble faire echo a ce que Lopes disait 

en 1976. Remarquons qul a cette 6poque ainsi que le signale Arlette 

Chemain, il nly avait pas encore de femme africaine "qui ait pens6 

sa propre condition et dome ea reflexion la forme dlune fiction 

2'0 H e n r i    opes (1976) , preface a 1 'oeuvre dt Arlette ~1e~~ain-0cgrax1ge 
0mncipation fWnfne et raman rfrfcah,  Dakar, Abidjan, Lei9 Nouvellee 
Editione Africainem, 1980, p - 12 1 
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romanesque ou politique." La meme annee (1976), par contre, Lopes 

publie La Nouvelle romance, oeuvre qui met egalement au premier 

plan la situation malheuxeuse de la femme af ricaine. I1 y traite le 

problsme de 1 imposition du mariage awr jeunes f illes, celui du 

couple oti llhomme eet libre de faire ce que bon lui semble alors 

que la femme est assujettie par les coutumes. La question de la 

violence physique des hommrs contre les femmes y est egalement 

evoqde. En some, La nouvelle romance nnest pas un roman dnamour 

come le titre semble le suggerer, mais bien une oeuvre qui 

consacre la femme, wetant pour elle une forme dnamour qui ne eoit 

pas cette relation conjugale oil elle est eoumiee a la volont€ et 

aux caprices du mari et de la belle famille. Lopes nlignore pas le 

probleme de la eterilit6 qui revient aussi dans Sur l r A u t r e  rive. 

Cette question de la femme qui ne peut pas enfanter a 6t6 egalement 

mise en evidence par Beyala et Werewere Liking. La sterilitd, ainsi 

que nous allons le voir dans lnanalyse de Sur l r A u t r e  rive est 

ltune des raisons de llexclusion de la femme, la condamnant ainsi 

B un exil interieur. Maltraitie par la f amille, rejetge par le mati 

qui finit par cLder a la preesion de la collectivit6, 116pouse se 

retrouve seule, une sorte dnexi16e dans un monde sans compassion. 

La dot est 1'Autre coutume qui ne favoriee pas la libert6 de la 

femme et Lopes le montre dam eon oeuvre. 

Trois idees retiennentparticuligrement l'attention: les tares 

de la tradition, la vie  de la eauvage, et la fuite de la 
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femme, Un raisomement de cause a effet est mis en s c h e  dans la 

remarque de Lopes. La fidglite aux traditions qui ne correspondent 

plus 3 la vie moderne est source d'opposition entre, dl un c6t6, le 

couple et la collectivit~, de llautre, l1 home et la femme. V o u l a n t  

satisfaire aux exigences de la sociCt6, le couple se condamne 8 

accepter certaines coutumes anciennes telles la dot qui est la 

dgcision de la collectivite et non cclle dee candidate au mariage; 

la repudiation de la femme sterile; la soumission aux volont6s de 

la belle famille. Au-dela de la vigilance co~autaire, il y a le 

fait que chacun des conjoints a beaoin dmune certaine libertC vis- 

&vis de son partenaire. Or,  seul l'homme semble bheficier de ce 

privilsge. La femme par contre a le statut de 1 'esclave noir du 

temps de la colonisation, raison pour laquelle elle est designbe 

come "la bonne sauvageu. Cette appellation fait allusion au %on 

&grew, qui eecutait, sans broncher, lee volont€s du martre. 

Cependant, comme le dit Lopes, lee temps ont change. Lthomme 

africain doit se rendre a 116vidence et accepter le fait que la 

femme est son @ale- Sinon, il court le risque de se voir d6laiss6 

par sa compagne, qui, ne supportant plus qu' on organise la vie B aa 

place, decide de prendre la fuite. L1acte de l'exil naSt donc des - 

contraintes sociale. 

Cette derniere partie de notre thsse va &re consacrbe dans un 

premier temps a la remise en question du mot ufQministeN. Lopes 

est-il fgministe? Quele sont lee parametree qui nous permettent de 
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determiner si Sur 1 'Autre rive peut &re class6 come une oeuvre 

feministe &rite par un signataire masculin? 

NOUS examinerons en second lieu la question de 116criture qui, 

come nous 1 avons constatd chez Beyala, peut indiquer l1 impact de 

1 exil sur la creation litteraire - voire 1' exil de 1 '6criture - 
dlun Bcrivain vivant a 116tranger, Quren eat-il pour Lopes? 

Avant de rgpondre cette question, il nous faut reinterroger le 

concept de ferninisme pour savoir ce que d€eigne le terme. Daapr&s 

le Petit Robert, le fiminisme est une "doctrine, mouvement qui , 

prgconise l'extension des droits, du rble de la femme dans la 

soci6tP. La neutralit€ de cette definition empeche de limiter le 

fGminisme un mouvement exclusivement feminine C1est pourtant ce 

que l1on a tendance B penser lorsqulon lit la remarque auivante: 

Le f eminisme, [clest] un mouvement de liberation des femmes 
(OU mouvement des femmes): dmaucuns et dgaucunes etablissent 
une distinction entre ces termes, revendiquent llun ou 
llautre, le premier pour sa fonction ideologique, le second 
pour sa connotation libirale ou libertaire. N ~ ~ I I I C ~ O ~ ~ S ,  tout le 
monde fut longtemps dlaccord pour reconnartre a la fois la 
cohabitation, dans le fgminisme ou dans le mouvement des 
femmes, de groupe et tendances multiples et laadhesion 
tou j ours intimement individuelle d une femme cette 
aspiration collective. 

Lorsqulon dit que le feminieme est un amouvement des femmesn on 
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sous-entend llexclusion des hommes de cette doctrine, fl est clair 

que ce qulil faut comprendre ici est que le fiminieme est 

primordialement un mouvement des femmes pour la liberation des 

femmes mais non une politique exclusivement feminine. Crest au 

contraire l'affaire de tous. N'est-ce pas l'engagement de 

chacun/chacune dans la liberation de la femme qui devrait 

determiner du plan de la eociit6 dans son ensemble l'&nancipation 

feminine? Nous nous joignons h Louise Dupre qui suggere que la 

preoccupation de la critique fgminiete est celle "de montrer 

comment lt6criture actuelle dm f-8 at dm certriam a 

Bchapp6 aux schhes millhaires pour introduire dans la culture ua 

nouvel imaginaire g-erateur de fomes nou~elles.*~~' Si on 

reconnast qu'il y a dee homes qui ont lutt6 pour l'emancipation 

feminine (a supposer que le "nouvel imaginaire generate= de fornes 

nouvellesn fasse allusion au combat pour 1 egalite des eexes) , 

alors clest qunil n l y  a pas que les femmes qui sont feministes. 

Quelqulun comme Lopes qui n'a cess6 de denoncer les injustices 

sociales perpbtr6es contre les fernmes pourrait bien atre design6 
'If 6ministen . Sans prendre le meme ton que les femmes f 6ministee, 

cet auteur congolais traite pourtant des dmes problSmee que ces 

dernisres. Crest en home qu'il aborde la question: il n'ineulte 

pas la gent masculine comme le fait Beyala, maie il montre bien aux 

"' Louie. D U P ~ ~ .  critique-fame. ~aquiase dam pucours. eftfgue et 
li tt&rature qu&&cof rre (uous la direction dtAanctte Hayward et Agnes Whitfield) . 
Montreal: Triptyque, 1992, p.398- 



hommes leur deplorable comportement et les convie changer. Et 

cette argumentation dlhomme a home a son poids spdcifique. 

Contrairement b Beyala qui s en prend presque uniquement a 1 @ home, 

Lopes accuse surtout la coutume. C1eet cause de cette dernisre 

c ' est-b-dire de la connivence des homes et des femmes que les 

relations entre lee conjoints sont sans dlhamonie. Pour cet 

ecrivain, l1homme est aussi victim des traditions. Lopea ne 

cherche pas des excuses a ees confreres, mais d6passionn6e, sa 

lutte pour 1 'am€lioration de la condition feminine est pacif ique et 

ne manifeste ni colare ni m6pris contre le masculin. Lopes semble 

plus objectif dam son jugement car il amntre llhoarme et la femme 

comme des ttres humains avec leurs faiblesses mais aussi avec un 

coeur semblable et de corps dou6s de sensation. Chez Beyala, 

llhonrme africain, le Noir, est le plus souvent d€crit comme un 

monstre d6pourvu de sentiment. Pour vivre un peu d1exp6tience 

amoureuse, comme clest le cas dans M2man a un amant, la femme doit 

sIadresser.8 lthomme blanc. En ce sens, Lopes diverge par rapport 

a Beyala car dans see romans, le Noir, llAfricain est capable 

df aimer, dl avoir des sentiments intimes et r6ele pour la femme. 11 

faut prendre en coneid6ration cependant que si Beyala reagit de la 

sorte, clest qu'elle eet cette femme africaine qui a couru vere 

lrAutre rive et qui y reste peut-etre pour ne pas/plus avoir a 

subir l'oppreeeion dont e l k  est victime. En tant que femme et 

africaine, Beyala eat sane doute bien plac6e pour exprimer lee 
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souffrances de ses consoem- Dans son entretien avec Rangira 

Beatrice G, elle a reconnu avoir subi llbpreuve de ltoeuf, Cela lui 

dome la capacitg de dgcrite avec exactitude ce que l1on ressent 

physiquement et mentalement lorsqulon est expos6 un tel rituel. 

Elle parle du c&t6 de 11humili6e et de llof fensbe. Nous pensons 

qulil y a des sentiments de la femme que seule une consoeus est 

capable de deerire, de traduire. -Cela nt enlhre rien B la vale= de 

Pentreprise de Lopes: a chacun/chacune ses limitea et see 

possibilit6s. Ce qui prouve que cuest bien a deux voix -- la 

feminine et la masculine -- et seulement B dew voix que s16crira 

lldmancipation de llhumain. S'adreaeant B c e w  qui pensent qutil 

s'est embarqug dans une aventure pirilleuse en stappropriant la 

v o k  dlune femme dans son Oeuvre Sur ltAutre rive, Lopes a contre- 

argument6 en disant quaon nla pas besoin dl€tre africain pour 

decrire ltAfrique. I1 nous semble cependant que pour parvenir a 

depeindre ee continent ausei bien qutil le fait, il faut qutil 

f asse partie de eoi, il faut 1 Iavoir longtemps heberg6 de faqon 

intime pour pouvoir le recreer aussi intendment qulil le fait. I1 

en est de meme pour sa remarque lone does not have to be a woman to 

recreate the sensitivity and movements of a woman's heartn. Nous 

sommes dlaccord avec Lopes, mis a part le simple fait que llhonrme, 

meme slil a la volonti et le dgeir de se mettre h la place de la 

femme, ne peut y parvenir. Par contre, le d6placement de point de 

vue qua il peut proposer est capital. 11 peut parler des souffrances 



physiologiques et sociologiques des femmes, mais pas de 

1 intgrieur. L1homme est capable de condarnner les coutumes qui 

favorisent lloppression de la femme, il ne aaurait ressentir la 

douleur qui ronge celle qulil defend. Eat-ce a dire que le fait 

gulil ne peut qulimaginer ce qulendure la femme lui enlsve "la 

conscience £&inisten? Selon Louise Duprg, la conscience fgministe 

la perception, la reco~aissance de eoi comme femme et, par 
consbquent, dlune r6alitC commune aux femmes. C1est la 
capacite de elabstraire, de passer du je au nous, de 
transformer son jugement moral, coame indfvidu, en un jugement 
Qthique, une conscience hietorique. De voir que la culture 
dans laquelle on vi t  n m a  rien d'objectif, qulclle repose eur 
le refoulement du fganinin comme genre. 243 

M6me si Lopes ee fait le defenseur de la femme, msme slil a prouve, 

en empruntant la voix dl une femme dans Sur 1 IAutre rive, qul il peut 

eprouver corn-passion son "jem au ferninin ne saurait avoir le poids 

du " j en d1 une signataire femme. Cependant , la mconscience 

f8ministew peut &re entendue de faqon plus large c'est-h-dire dans 

lee rapports dlun humain-multiple et non pas rQduit a son &re 

biologique. Ceci parce que l'homrne et la femme sont des dtres 

humains, et ce d a m  leurs differences. On ne peut pas se pennettre 

de reduire a neat ce que les homes, dlun c6t& et les femmee, de 

llautre, preeentent de epecifique par rapport B leur physiologie. 

La conscience fdministe demande 8 la femme de revaloriser son &re 

''' LOUise, Dupr6. Qua- asqui~ee pour une mozphologfe. Montreal : R e ~ e - M h g e ,  
1988, p.122. 



fgminin au lieu de chercher reasembler a llhomme afin de se 

sentir son 6gale. L1hoame en tant qu'gtre sui generis n'a pas 

besoin dlavoir cette conscience existentielle feminine pour adherer 

au fhinisrne. Sa capacitb a comprendre les problhes de la femme 

lui vient du coeur, organe que les humains ont en commun. Eelhe 

Cixous a raison de le considgrer come "le sexe humainn - L 1  6change 

entre 1 homme et la femme devient possible par la reconnaissance de 

ce coeur- "sexe humainn. N6anmoias, les differences entre ces deux 

Ctres ne doivent pas pour autant &re aneanties. Luce Irigaray 

jamais je ne serai h la place dtun homme, jamais un home ne 
sera a ma place. Quelles que soient lea identifications 
possibles , j amaia 1 'un n1 occupera exactement le lieu de 
llAutre -- ils sont irrgductible P u n  a 11autre.244 

Le fait que, come l'affinne Luce Irigaray, lfhomme et la femme ne 

peuvent pas &hanger leur place, mais seulement (tenter-de) se- 

rnettre-8-la-place-de llautren pour reprendre H. Cixous, nous 

conf irme dam 1' id&e que llhomme par sa eensibilite humaine peut 

pratiquer le f6minisme meme loreque le masculin en lui lui interdit 

ltidentification B une nconscience fCmininem. 

Touj ours eet-il que la designation de feministen entrarne des 

interprgtatione tr&s diverses de par le monde, et que ce mouvement 

est loin dt&tre perqu de facon uniforme. Juliana Makuchi Nfah- 

Abbenyi, Bell Hooks, Carole Boyce Davis et Anne Graves Adam 

244 Luce  I rigaray, Bums de la diffCrcnce suruelle (Paris: ~ t t j  &ditions de 
M i n u i t ,  1984) p.20. 



montrent dans leurs ouvrages les dherses images que prend le 

f &minisme, Celui-ci varie selon le pays, la culture, llkistoire. En 

Afrique par exemple, le ferninisme, &me s il est pratiqud par 

nombre de femmes et certain8 homes, a des connotations negatives 

qui font qulon refuse souvent dl€tre catalogue comme feministe. Un 

bon exemple a ce sujet serait cette dgclaration de Buchi Emecheta: 

I am a feminist with a small n f w ,  I love men and good m e n  are 
the salt of the earth. But to telle me that we should abolish 
marriage like the capital "Fn (Feminist) woman who says women 
should live together and all that, I say NO! Personally I'd 
like to see the ideal, happy marriage. But if it doesn8 t work, 
for goodness sake, call it off 

I write about the little happenings of everyday life. Being a 
woman, and African born, 1 ace things through an African 
womanle eyes. I chronicle the little happenings in the lives 
of African women I know. I did not know that by doing so I was 
going to be called a feminist. But if I am now a feminist then 
I am an African feminist with a small f. (Buchi Emecheta, at 
the 1986 Stockholm Second African Writers Conference) . "' 

Buchi Emecheta comme dlautres bcrivain(e)s dmAfrique noise 

racontent dans leurs oeuvres fictionnelles des 6v6nements qui 

pourraient O t r e  cewc de la vie de tous les jours. Nous pensons par 

exernple ici a dea recits qui parlent des relations conjugales, 

familiales. C1est B partir de leurs ouvrages littgraires que ces 

auteur(e)s eont designee comme f6ministes. Cependant, cornme Buchi 

hnecheta le fait remarquer, tout le monde ne souhaite pas &re 

appeld Nf6ministen a cause de certaines all6gations. Si les 

245 Buchf Emccheta dans un entretien, 1980. Propoa recueillis par Juliaaa Makuchi 
Nf ah-Abbenyf dane eon ouvrage Gender ln African W o m u 3  #s Wri tfng, Ident i t y ,  
Sexua l i t y ,  and difference. Indiana: Indiana University Preee, 1997, p.7. 
246 Id., p.17, 
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uns/unes sont glorifig(6) s par ie tenne, les autres ee sentent, 

humili6 (e) s , insult6 (e) s, deplaci (el s par cette m h e  appellation. 

Nfah-Abbenyi confirme ce caractgre disparate. 

The women's movement has proved onesof the spaces where many 
different drums can be beaten to many different tunes at the 
same time. Consequently women in Africa and the diaspoa can 
use this space as a place where they can beat their own drums 
as well, where they can send out and receive their own 
messages. Oaring to the diverse nature of these voices, it 
becomes problematic for African women to adopt the word 
f eminist rn that does not adequately speak their experiences 

but those of a particular ~eetem/privileged group of women, 
a world that, w h e n  used in their African socio-cultural 
contexts, is of ten loaded with feminism or directly labeled as 
a nfeministrn, such labeling incongruously defines her as 
Western, meaning that she ie either condemned or not credited 
for what she is or does because she is said to be devinant or 
simply imitating Western women (a negative statement) ."' 

Si les femmes africaines elles-m€mes refusent dfCtre cataloguees 

f&ninistes, nwest-il probl6matique dwappliquer le terme h cause de 

son parti pris dans le combat pour la liberation de la femme? Ne 

serait-ce pas une facon de confondre la creation de Lopes avec sa 

personne socialement engagee? Dane son article My Novels, My 

Characters, and M y ~ e l P ~ ~ ,  Lopes s indigne de ce quw on le confond 

souvent avec see personnagee. Ne commettrions-nous pas la meme 

erreur en utilisant le terme socio- politique de feminisrne pour 

designer les themes deploy& dane son oeuvre de fiction? Certes, 

Lopes se f ait le dCf eneeur des f emnes . 11 decrit non seulement leur 

Juliana Hakuchi Nfah-Abbenyi, Gender in African W- @B W r f t i n g .  
Identity, Sexuality, aad Df ffcrcnce, B l o o d n g t o n  and Indianupolie : Indiana 
University Preee, 1997) p, 11 

Henri, Lopes. "My Novel., My =acters, aad Myeelf. R e s c u c h  in Mrican 
Li teratzues 24-1, 1993, p.81-86 



existence, mais il semble conna4tre aussi le rnoindre recoin de leur 

coeur, de leur sensualit& 11 va jusquaa narrer laHistoire de son 

heroine B la premisre personne, sqappropriant ainsi son identit€. 

Politiquement, il ne serait pas faux de considgrer Lopes comme un 

ecrivain feministe grace au fait que la femme et ses probl&nes 

occupent une place importante dans tous ses textes . D autres diront 
le contraire, allwant q u 5 l  ne se d6gage pas de laoeuvre le cri 

de celle qui souffre et a qui la douleur fait dire des mots 

cinglants. Le f6minisme de Lopes ne serait ni radical, ni marxiste 

ni r8f0rmateur.~~~ Ce bon orate= ne elengage pas dans la guerre des 

genres (discrimination entre la femme et 1 'home) . 11 ne proc&de 
pas non plus par classement social dans sa defense de la femme et 

moins encore il encourage la soci6t6 a rester ce qutelle est. son 

f &ninisme se materialise en f ait dans son achamement transformer 

les habitudes drune societd qui vit dans le passe. Tel semble &re 

l'objectif de Sur 1 'Autre rive, Pest un roman qui constate, 

dgnonce les tares culturelles notamment celles qui nuisent a 

I epanouissement de la femme. Mais la difference entre Lopes et les 

fgministes est qugil rapporte lee faits d a m e  manisre posee, sans 

d o ~ e r  l'impression qulil prend parti pour la femme ou quail 

selon LOU~K  upr re, y a eu au ~ u ~ k c .  tmim courant. f h i n i n t e s :  le 
f&uinierne radical, posant le dgimt patriarcal came baae 1 l'oppreasion deer 
f emme8 f . . . I le f 6minismc mamiate, qui s Iappuyait mar la divieion der claaeee 
sociales [...I et un fCnrinisme quton a qualifib de r9formateur, puce qu'il viaaft 
moiae  I modifier le r6gime en place qula favoriser llacc&s dea fcmncr a lgCgalitC. 
'La critique4 enme. Eequiese dlun parcowem Critique e t  li tterrture qudbecoiee 
(sou6 la direction dgAnnctte Hayward et Agde Whitfield) Bntrial: Triptyque, 
1992, p.397 



condamne l'hoarme. I1 prend de la hauteur. Lopes accuse la coutume 

dont il dgvoile les defauts. Quand il explique comment lui est 

venue ltid6e dl&crire Sur f 'Autre rive, on comprend que sa 

motivation nBest pas de produire une oeuvre f6niniste. Lopes 

s explique ainsi : 

"My recent novel, Sur 1 'Aufze rive, was written with the 
intention of throwing a bit of dust into the eyes of readers 
and critics who are in the habits of ferreting me out in the 
person of my narrators. 

Lopes semble &re un ecrivain q u i  repugne a &re reduit 8 quoi que 

ce soit a cause de eon oeuvre. I1 est pourtant difficile de ne pas 

voir une certaine eynchronie entre Lopee et eon oeuvre, car quel 

que soit le deguisement qulil met, il joue son r81e fictioanel a la 

perfection. Crest ce que nous avons du moina constat4 du 

travestissement realis6 dans Sur l f A u t r e  rive. Lopes n'a pas tort 

de dire que l'homme qui essaie dlimiter les tons de voix drune 

femme peut tomber dans la farce et le groteeque. Pourtant, la 

narration dans Sur llAutre rive oa cet ecrivain congolais 

s appxoprie la voix dlune f ernme n1 a ni 1 I air d'une farce, ne relsve 

ni de la farce, ni du grotesque. Nous avons m€me essay6 de trouver 

des passages qui trahiraient l'honune derriere le masque, mais nos 

recherche8 ont bti vainee. 0x1 pourrait le dhigrer en disant qu'il 

"O m i  Lapce, Wy aovcle, My charactere and Myself a Research in Rfrican 
Literatures 24-1, 1993, p.04. 

2sL am quite aware that male attempt to imitate the tonee of female voice 
can prove farcical aad groteuquca ( H e n r i  topee. wMy Wwels, ~ t y  charactere, and 
Myselfw Research African Literatures, 24-1, 1993, p.84. 
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insiste trop sur les performances sexuelles du die. Neanmoins, il 

nlest pas Btonnant qulune femme fasse lliloge de la masculinite de 

lrhomme qulelle aime. I1 est aussi normal que celle qui est 

amoureuse conme Madeleine Pest de son amant Yinka et comme e l l e  

semble ll€tre de Rico son deuxi6me mari, eprouve de fortes 

sensations chaque fois qutelle se trouve prb de lt&re aim& 

admire. Meme les fhinistes come Beyala dont ltoeuvre se 

caractgrise souvent par des descriptions negatives de ltAutre 

(lyhomme), font des portraits de fearmas ayant une sensibilit6 ou 

plutbt une seneualitd h fleur de peau quand elles eont dane la 

promiscuit6 avec un home. B e y a l a  n t  en parart pas noins f6ministe. 

Saida qui pourtant est tr&e vertuewe dans Les Honneurs perdus, 

ressent les m h e s  bdlures de ventre que Madeleine (Sur  1 'Autre 

rive) quand Ef farouche et I b r a h i m  la touchent. Lopes West peut- 

B t r e  pas f&ministe, mais il defend bien la femme, Qtre a qui il 

recoxmart le droit au dgsir et au plaisir sexuel , ce qul il parvient 

$ recr6er sans ridicule. Ceci prouve son talent dans P a r t  

dldcrire, son don de la narration mais ausai le fait quuil 

consid6re la femme h ll@al de llhotnme (ce qui ne veut pas dire 

Yn&neW). 11 nlest pas Ctonnant quton le confonde avec ses 

personnages. 11 stimpr8gne ei bien de see derniers qua le lecteur 

finit par ee laisser happer pat la magie du r6cit et oublie qu'il 

ne lit pas un temoignage d'ecrivain maie bien une fiction. Son 

(criture ne trahit ni ea maeculinite quand il emprunte Pidentit6 



feminine, ni ce qu8il a pu eubir comme influence durant toutes ces 

andes passees a ltBtranger. Quelle que soit la probl&natique 

soulevge dans son oeuvre. il sernble dcrire pour son plaisir d8abord 

et selon 1e d€sir de faire revivre en lui les rythmes de ses 

origines. Bcoutons donc les m€lodies de son tam-tam. 

Dans un entretien avec Edouard Maunick, Lopes a dit: 

Quand j 'Ccrie un roman, je ne suis pas idCologique. Je ne 
cherche pas ma place dane la litterature africaine. A u  
depart, je pose et je dis que je vais parler congolais, que je 
vaim p u l a t  congolrim on fr.ngaia, en (crivant dans cette 
langue d8 ompnmt qua j ' rime. Ma grande preoccupation n1 est  
pas de raconter une Histoire qui serait un proces verbal de 
police ou un documentaire journalistique mais de me raconter 
avec le piment que j ai dane mes entrailles . Exprimer m a  
dif f iculte . a exister . Voila ma pr60ccupationr j e 1 avoue, fort 
6golete. 252 

Cette remarque a j e vais parler congolais en f ran~ais, I. . . J cette 

langue dmemprunt que j 'airnew nous montte un Lopes qui Bcrit dam 

une langue QtrangSre mais sane perdre le ton de sa culture. 11 

rdinvente le francais en lui dormant des accents de son Congo 

natal. Lopes ee coneid6re dnabord comme un locuteur dee langues 

congolaises , ce qui explique pourquoi le francais qu il manipule 



rnerveilleusement bien est pour lui une langue dlemprunt. See 

paroles cit6es ci-dessus noua rappelle ce que nous avons constate 

de llbcriture de B e y a l a  qui m i m e  le parler des bidonvilles. Nous 

avons note h cet €gad que L e s  honneurs perdus est plus marque par 

les rythmes de la France que par ceux du pays natal de Beyala. Chez 

Lopes par contre, 1e tam tam congolais donne la cadence B ses 

phrases, les musiques africaines ne quittent pas Itesprit de ses 

personnages. Sur lfAutre rive va nous senrir dlexenrple pour 

comprendre ce que Lopes entend par le piment de ees entrailles. Lee 

entrailles ici ee refgrent non pas a la pereonne de laauteur mais 

a ses origines . Lopes n' est pas aarcissique, il est nnationalw . Le 
lgnationalismen de Lopes en matiere d 6criture se refere au sens me 

M.a.M Ngal donne a la litterature: 

Itla 1ittCrature est un fait culture1 et national. nNationaln, 
car le corpus entretient dtabord avec la (ou les) langue(8) 
nationales un rapport de contrat dvappartenance 
linguistiquem .253 

Lopes slinscrit dans une certaine nationalit6 litt6raire a cause de 

ses oeuvres oit les discours sont ancres dans une culture 

sp6cifique. la congolaiee. I1 n1 y a aucun doute, le style narratif 

de Lopes le distingue come dcrivain africain congolais. La 

congolisation du f-ais abonde dans sea romans. Observons a 

titre dlexemple quelquea phrases tirdes de Sur 1 'Autre rive: 

- Laisse ma f ille. Laiese, je vais trouver un taxi, la 8ur Ie 

253 M - a . M  Ngal, "Nationalit& Rieideace, Exil", N o t r e  Iibrairic no 83, 1986, 
p.43. 



goudron * 
- M a m a n ,  attends, ko I.. - 1  
- Aha, aha, je veux pas. Oho, maie regardez-moi le chien-la! 
Madeleine, daarrasee-moi de cette saletg, ko 
- clest comme qa que nous somes nous les Noirs, ~0.~~' 

~ u r  le goudronn a 6ti mis en italique par lgauteur. Cette 

expression fait partie des nombreuses formations semantiques que 

1 on entend frgquemment dans la langue frwaise lorsqutelle est 

employee par lee Africains. "Sur le gou&onu designe la partie du 

payeage qui est asphaltee, eignifiant donc * s u r  la route*. 

L interlocutrice designc 1 ob j et par eynecdoque, c est-h-dire le 

tout par la partie (en 1 occurrence le matQriau) . 
Lgajout des interjections comme Ka, wo tir6es des langue8 

africaines donne a la phrase une intonation daalt&it6 -par rapport 

P la syntaxe f ranqaiee. 11 en est de meme pour 1 'emploi de -"lan W'i, 

est souvent colle B la fin dtun mot. 

Une suite de rep6titions d'un meme mot est ggalement une 

marque des parlere africains. Tel cet extraitr dont la redondance 

phatique est caract6ristique. 

I.. . I  tu voie la racine-la? Tu la prends et tu la piles, 
piles, piles, .... 
-Tu la piles bien, bien, bien, dane un mortier ... 256 

Lopes aime aussi d9crire ltattitude exacte de see personaages en 

insistant eur les geetes qutils font. Lee mimiquee qu'il met en 

6vidence sont gen6ralement typiquernent africaine. 

"' H e i r  Lopes. Sur lvautre rive. Paris: Seal, 1992, p.110. 
'" Id., p.111. 
2s6 Id., p.73. 



- Eh! mais ce sont des papas pot-au-feu qu'on tla envoy€s, 
dis, donc. Ah, les anglophones-la! Zont perdu leur negritude. 
Elle a fait un sourire et ua bruit dm bouche m6primant avant 
de poursuivre . 

Ce "bruit de bouche mprisantn que Feliciti &net est souvent 6voqu6 

par Lopes. 11 est vrai que ce tic est aesez courant chez lee 

Africains. Dans Le Chercheur dfAfriques, cette manie est designee 

par le terme tchipor qui est un n6ologisme de Lopes. 11 est bien 

dommage que Lopes n'impose pas ce vocable de son invention en 

Putilisant plus souvent. 11 pr6fgre dectire ce mouvement et ce 

bruit de bouche pour e x p r i m e r  1 attitude dl un personnage . S il 

nfutilisaitque lrexpreesiontchipar, la langue fran~aise se serait 

d6 jB  enrichie dtun nouveau verbe. A cette creation lexicale 

viennent slajouter dlautres elements culturels qui temoignent de 

1 renracinement de Lopes. Le passage suivant met en jeu certains 

africanismes dans la langue franqaise 

- J'attends un appel dlAnicet. 
- Encore? mais clest tous les soirs alors! Ahah, laisse 
seulement, nra soeul Tant pis pour lui. Est-ce qua on abandonne 
une femme seule ausei longtemps? Qu. au singe qui dilaime 
eon arbre pour vadrouillerl Emt-ce qua tu . a i m  pour toi, ce 
qu8 il fait  1%-baa, ton Anicet-la? [. . . I  S 1  il te rate tu diras 
qul il y avait seance de nuit, ou n1 importe quoi . . . Un 
matanga, par exemple. Oui, clest Ca, parfait, un matanga. Ca 
passe mieux. I1 nly a pas, a Brazzaville, de nuit sans veillee 
mortuaire. Un individu normal passe au moins la moitid de la 
semaine dam les matangas. (p133 ) (Nous soulignone) 

Examinons ces phrases: "Ahah, laiose aeulemant, ma soeurw ou Est- 

''' Id., p.132 
Id., p.133. 



ce que tu saia pour to i  ce...". Ces Qlhents soulign6s sont 

inhabituels dans la structure de la phrase f rarqaise. Sans &re des 

marques culturelles, ils placent le texte dans un contexte 

geogtaphique particulier car ils dhotent  un parlet fr-ais qui 

appartient a uae certaine r€gion da Afrique. Par contre, le proverbe 

nGare au singe qui delaiese son arbre pour vadrouillerw ainsi que 

le terme %atangau sont bien des Clements qui prouvent que Lopes a 

la connaisaance d'une autre civilisation qui naa rien voir avec 

la fran~aiee. Sur l r A u t r e  rive est riche d'auttee proverbee 

traduits des langue8 africaines. On peut citer: 

- Et puie (elle dit un proverbe en fang ou en m e ,  avant de 
le traduire) , pour un. r&u cadencu, chaque d m s ~  ae 
pomdde-t-il pas eon propre pastass 

Ou encore, 

-- J a a i  aussit6t song6 B Yinka. Je pensais pourtant mf &re 
gugrie de eon souvenir mais . . .Mais, ah! c- la langue 
raviemt toujourr la oa la deat a 6 tb  alctachbelasO 

- Vasse encore pour la bgtarde, me disait Fblicite, si tu 
aimee ton mari, f aut aimer ses oeuvres meme fabriquees dans la 
rue. Mais les nibces-la! Ouvre I'oeil, ma soeur! Souvent, ce 
eont nos rivalee: lea souris qui tr m a a g e  l a  plant. des 
pied. pemdant ton #mil  moat cello6 qui viv-t sou6 ton 
l it  n261 

- M a m a n  recourait, elle, a la langue de la tribu (que je 
comprenaie maie ne savais puler) ,  a son treeor de paraboles 
et de proverbes. ntaindividu m t ,  mra-t-elle repet6 a 
plusieurs reprises, la famille continuem. Cgest donc a elle de 
dgcider du sort de chacun de ses membres, car %i vourr vous 

259 Id.. p.69. 
Id., p.72. 
Id., p.105. 





explication - h quelques details prSs de tednologie -- puisse 
&re comprise par ceux qui m e  ttaduisent dans leur langue et 
qui la connaissent mieux que moi. Et caest tout! Mais il est 
vrai que je ne mwinquiete pas de savoir si les Congolais sont 
prepares a ma forme. Je ne ma inquiste pas de savoir si mes 
ouvrages sont au niveau requis pour qulon en fasse des 
dictgea. Si oui tant mieux, sinon tant pis!26S 

Lopes ne cherche pas enferaner aes livres dans un ghetto africain 

lorsqu'il fait de ses textes des miroirs de sa cultuce originaire, 

En reproduisant le parler de chez lui, en utilieant come rempart 

la philosophie ancestrale, il ne s 'exclut pas du reste du monde, il 

stimpose au contraire conane partie intwrante de lgunivers dans sa 

singularit& en tant qurAfricain. Sa logique concernant la 

mondialieation culturelle ou littdraire fait  penser au refus 

dtassimilation des partisans de la NCgritude. S1adresser au monde 

en gardant ses ep6cif it& originaires est une fagon daassimiler car 

on invite 1 Autre a decouvrir ce "onw. L1emploi du parler africain 

dans la langue fran~aise, llinsertion des proverbes, n'a pas 

seulement pour but d'affirmer son identit&, mais clest aussi une 

manisre de la repandre. On se souvient de la remarque de Glissant 

lorsqu'il compare la culture au rhizome. Lroeuvre de topes donne B 

la culture ces facult& de racine adventive "qui apparart dans une 

position particulisre par rapport au processus (normaux) de 

ramifications . n266 Pendant longtemps, laexercice dtexpansion 

265 H e n r i  Lopee, propoe recueillis par Edouard Maudck "Le territoLrc 
d Henri Lopesw In Notre Lfbzair le  No 92-93 ma-mai 1988, Li tt6ature cangolaise, 
p-130 
266 D i c t i o - i t s  Lc *tit R a b c r t ,  1995. 



culturelle a 6tB un priviMge occidental 2r cause de la 

colonisation. La fin de la periode coloniale qui a redom6 la 

parole aux peuples colonisds a marwe le dmut du &canisme 

rhizomatique ci-deesus. L'oewre de Lopes forme avec les 

ouvrages dlautree auteurs africains qui se distinguent par leur 

africanitg, Pun des rameawc, du rhizome culture1 mondial. 

 introduction dee mots qui ~ont le patrimoine des langues 

congolaisee le place a une echelle particuliere qui constitue elle-  

m&ne une branche B part. Le roman Sur 1 'Au- rive a et(5 assaisom6 

des mots en wlangueen. Ce registre lexical non frangaie se compose 

des mots come Hatotema (coeur) , bolingo (amour) cit6s a la page 76 

de lloeuvre en question. 11 y a aussi le terme "~natanga~~~' @in 

selon le contexte, eignifie veillee mortuaire. L'expresaion 

nnd~umball semble avoir 6tb utilisd parce que c'est un de ces 

&l&nents en langue8 africaines dont il est difficile de trouver 

l'6quivalent en ftan~ais. A en croire les mots de Madeleine, 

1 h6rof ne dans Sur 1 'Autre rive, 

%doumbaR ne peut se traduire par un seul mot, C'est une 
notion propre h la socibt6 c~ngolaise~~~'. 

Si voue vous adressez B l'une de ces dames ou a Pun de ces 
messieurs de la classe des fonctionnaires de chez nous, sans 
hgsiter, ils vous traduiront ndoumba par uprostitu€en ou, ce 
qui est i peine m i e u x ,  pat "poule de luxen. C'est de la 
malveillance. Lee ndoumbas eont en fait de grandes dames, 
soucieusee de leur liberti et qui considerent le matiage comme 

267 H e n r i ,  Lopee. Sur 1 'autre rive, p-133. 

Id., p-151. 
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le cimetigre des amours . 269 

Ce mot ndoumba tgmoigne des difficult& que peuvent rencontrer lee 

auteurs africains qui cherchent a faire entendre au plus pr& leur 

langue maternells quand ils Bcrivent en f w a i s  ou dans un autre 

idiome vmiculaire. 

Ces termes pr6cddemment cites ainsi  que lee chansons 

africaines qui ajoutent a lfauthenticiti de lroeuvre, font partie 

du repertoire des dlemente culturels que Lopes utilise pour 

traduire "le piment de ees entraillesn. On peut deviner une grande 

nostalgie derriere chaque evocation musicale. Come tous les 

exil8s. Madeleine lth6roine dans Sur Z8Autre rive ne peut 

s1emp8cher de se languir de son pays natal. Les peintures de ce 

dernier comme ice romans de Lopes sont empreintes dee origines 

perdues. Les rythmes africains souvent &oqu& par llauteur 

congolais embarquent le lecteur dans le monde des personnages 

fictionnels. Lopes reussit si bien B decrixe ces moments de 

perdition que l1on a du ma1 a ne pas 1 imaginer lui-meme euccombant 

au poids de la nostalgie. C1est en ce sen8 que nous le voyons comme 

celui qui resiste B l'assimilation car son icriture prouve son 

grand attachement a ses ggnealogies lointaines. Cependant, le 

plaisir qulil a a exprimer le "piment de aes entraillesu ne se 

sgpare pas de son habiletl a rendre conpte dee problemea aociaw, 

notamment ceux de ltAfrique noire. Quel que eoit le probleme 

'" Id., p.63-64. 
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trait6, Lopes ne procsde pas la mani&e des fanatiquee 

verbal de policem270. I1 pose fraternellement et some sans wonder. 

Tel, nous paraft-il, eat le sene des paroles de Anne Adam Graves 

quad  elle icrit: 

By affecting a tone of familiar frankness Lopes engages the 
conscience of the members of his African family, warning, 
exhorting. nagging the family members to do some 
hou~ecleaning.~~ 

Le plus grand merite de Lopes d a m  Sur 1 'dutre rive est justement 

la libertg qufil prend pour d-oncer sans ambagee lee coutumee 

traditionnelles que nombre dmindividus cherchent toujoure a 

proteger pour ne pas nuire a lrimage de lWauthenticit6 restee 

longtemps le pilier de la revalorisation de 1 IAfricain. du Noir. 

L1 exil dans 180euvre qui noue occupe nart de lf imposition de la 

culture a lrindividu. 

C .  Se eoumettze a la coutuam ou nmttze lee voilee. 

ii en croire la remarque de Madeleine, la coutume reate 1 adversaire 

P a r o l e  de Lapes lui-Mate: Wa grand. prCoccupation naest pas de raconter 
une hietoire qui eerait un procCs verbal de police ou un documcataire 
joumaliatiquc (Propoe recueillis par B. Maunick dana .on article 
territoire dnKenri Lopeau mtre L i b r a f r i e  92-93, 1988, L i t t & a t u r e  congolaiae, 
p.130. 

"' m e  Ad.au Grave.,  he work of ~ e n r i  &opes; A PO- for African ~oaea~ B 
Coneciousnesew N@unbika Studies of Y' in A f ' c a n  Literature, pa+ Carole Boyce 
Davis et APnt Adam Graves, Trenton, New Jersey: Africa World Preea, Inc, 1986) p. 
13 1 
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redoutable de la libertg individuelle en Afrique noire. C'eet du 

moins ce que 1'011 comprend par ces paroles: 

D e u x  gpoques cohabitent dans notre soci&& J1ai eu peur de 
1 lune c i *  entre ellea. on peut, au pays, affronter l'dtat, on 
peut defier la loi ,  on peut blasphQmer e t  faire dee 
incartades, il existe B chaque occasion des formules de 
rep8chage. Pas pour ceux qui oaent se dresser contre la 
coutume . 272 

Les dewc epoques qui cohabitent en Afrique sont la modemit6 et la 

tradition. Nombreux sont ceux qui vivent tirailles entre ellee. 

Madeleine a sans doute fui la tradition car c'est a cause des loie 

coutumi&res qu' elle menait la vie d'une p r i s o ~ i & t e .  Sa ref lexion 
precgdente constitue ce sur quoi repose la charpante du roman Sur 

1 'Autte rive. Tout le long du dci t ,  Lopes montre 1 'ing6rence de la 

coutume dans la vie des gene. Cleat par des themes tels que: la 

place de 1' individu par rapport au clan, le  rnariage, la  s t & i l i t C ,  

la dot, que 1 auteur parvient i recrder la sociCtC africaine ou nu1 

ne semble avoir le  privilsge d'organiser sa vie come il le veut. 

1, L1fndividu par rapport a la collectivit& 

Toute forme de l i b e r t d  vis-8-vis de la communautd peut constituer 

un d 6 l i t  au regard des lois coutumi5res. Ainsi par exemple, la 

notion de vie privee eat depourvue de sene. Le concept de famille 

nuclbaire est dgrieoire en Afrique noire car lee d6cisions aussi 



importantes que le mariage, la procreation, le divorce ne sauraient 

se prendre sans le concourts de la collectivitb. La maiaon de chaque 

membre de la communaut6 doit &re ouverte 2L tout le monde. C'est la 

femme souf fre le plus de cette sorte de loi coutumi6re car clest 

elle qulincombe la charge dnaccueillir les visiteurs. m e  

conversation entre Madeleine et sa m&re exhausse cette r g l e  de 

lfhospitalitQ africaine: 

D a n s  le vehicule, ma mere mla dit aa satisfaction pout la 
manibre dont jlavais rew les visiteurs. 
- 11s viennent pour bavardcr. Maie ils eavent juger d' eux-m&ne 
si lloccasion sly prete ou non. 11s eavent quand il faut 
prendre conge, il ne faut jamaie ni fermer ta porte un 
visiteur ni le jeter a la rue- 
E l l e  me repeta une vieille recouunandation: ne jamais se 
comporter comme les Blancs qui ne reqoivent pas leurs amis. 
meme leurs parents, sans un rendez-vous f o m ~ e l . ~ ~ ~  

Des femrnes comme Madeleine qui ont regu une education scolaire 

doivent se partager entre leur r61e d16pouse et l e u  travail hots 

de la maison. La disponibilitQ vie-&vie de la communaut6 peut 

creer un veritable obstacle dc lnaccomplissement des taches 

intellectuellee. Beyala, par exemple, reconnaet que vivre en France 

1 'aide mieux faire son travail d16crivain. Dans son entretien 

avec Rangira Beatrice G. et dloiee Brisre, elle a dit: 

En Afrique, je ne bhgficie pas du meme degre de concentration 
qula P a r i s .  Avec toutes lea peeantcuts sociales que comast 
lnAfrique, il est quasi impossible de rester enfern6 dams la 
maison pendant des heures entieree. A parie, j e travaille avec 
plus de libert6 ... 274 

273 Id,, p.111. 
274 Calixthe Bcyala, propoe recueillie par Rangira BCatr i ce  G. et EloZec 

B r i g r e .  t80euvrc rcrmaneque de C.lixtbe Beyala, p-202. 



11 nly a pas que dans la fiction que "les pesanteurs socialesm 

existent, Le tgmoignage de Beyala nous en dome la preuve. Dans la 

fiction de Lopes, 11h6roine, avant de prendre le chemin de llexil 

cornme Beyala, a dfi endurer les exigencee de la coutume. Lea lignes 

suivaates nous montrent Madeleine dans son r81e dl€pouse- 

fonctionnaire: 

J16tais obsedee par m a  traduction et faisait un effort sur  
moi-m&ne pour ne pas laisser parler mon impatience. Entendre 
la t o w  d'une vieille femme vaut mieux: quthabiter une maieon 
vide, d i t  la sagesse de la tribu. M o i ,  j 'ai du ma1 a 
travailler en public, et si je mt6tais enferntee dans ma 
chambre, cleQt 6t€ offenaer ma &re. Jten etais reduite 
mlinstaller dans la aalle a manger, papiere et dictionnaires 
dtalds sur la table. Travailler sous les yeux dee flcheux qui 
viennent papoter. Nt eat-ce pas ce que font les artisans, ou 
les femmes qui, quels que soient les visiteurs qui les 
honorent, eont tenuee de preparer le repas pour les 

vis-a-vis de la socibtb, llindividu doit  e'oublier et mettre de 

cat6 ses inter€ts personnels. Le fragment ci-dessus implique que 

c' est la femme qui souffre du poids de la coutume. L1homme ne 

semble pas tenu de passer des heures a la maison, 11 est plus libre 

dana ses actions. La derniere phrase de la remarque de Madeleine 

citee pr6cgdemment soulhe la question de la servitude de la femme 

envers llhome: les femmes [ . . . I  quels que soient les visiteurs 

qui les honorent, sont tenues de preparer le repas pour les 

homesn. Le terme "visiteursm pourrait bien e (appliquer a dee &res 

humains tout conme il pourrait symboliser une activitb quelconque . 
Mais, satisfaire aux besoins du maxi passe dtabord. A cause de sa 

275 ~ e n r i ,  Lopee. Sur I ~ a u t m  rive, p.108. 



situation de rnhaggre, Madeleine a t e e  peu de temps h consacrer a 

son mgtier de traductrice ainsi qulb sa passion pour la peinture. 

Malgr6 les efforts qutelle fait pour garder lfimage de la bonne 

6pouse. la conmunautb ne manque pas de lui faire le proces suivant: 

Quelques fois me revenaient les commentaires dea mauvaises 
langues. Les unee me croyaient frappie de malUiction, 
d autres critiquaient mon comportement : il est dangereux 
qu'une epouee ne sache plus recevoir et selectionne ses 
visiteurs. Quelle que eoit la charge du travail que son foyer 
exige, elle doit, en l'abeence de lf6poux, savoir tenir 
compagnie a cewc qui ont la courtoisie de venir lui rendre 
visite. Du c8td de ma belle-famille on faisait un lien entre 
mes attitudes de Blanche - au demeurant courantes chez ceux 
qui ont trop 86journe dam les Ocolee - et ma st6rilitC. 
nQuelque chose s' est d6rCglC dans le sang de la f emmc-la et 
tout lui remonte au cerveaul . On conseillait a Anicet de se 
dglivrer de moi avant quf on ne fat contraint de mf enfermer. 

Ce passage d6peint le regard de l'entourage et de la famille (au 

sens large du terme) qui eet toujours rive s u r  la personne, 

critiquant sea faite et gestes. Dan8 les soci6tbs dlAfrique noire. 

nu1 nfeet a l'abri des ragots. Ceux-ci pourraient sembler 

insignif iants en ce sene que pereonne nf y ichappe, et pourtant, ils 

sont capables de pousser quelqu8un au desespoir ou de detruire un 

mariage ainsi que cela arriva Madeleine et Anicet. La 

collectivit6 (ou famille €tendue) ne fait pas que parler. Elle a 

non seulement le pouvoir de juger, mais auesi de condamner. 

L individu ne compte pas face la famille. La mete de Madeleine le 

confirme b sa f ille dans ce dicton: "Lf individu m e u r t ,  [ . . . I  la 

famille continue.@ Cfest donc a elle de decider du sort de chacun 

2'6 Id., p.109- 
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de ses membres, car *si vous vous blessez le doigt, toute la main 

s ensanglanteIa La mgtaphore de la main fait  allusion au 

caractere homoghe de cette grande famille africaine. Dans son 

oeuvre La vie quotidieme en Afrique noire, Patrick Merand a 

souligne launitd communautaire en Afrique: "La cohesion familiale 

est un principe ancestral qui resiste a w  attaquee des detracteurs 

de la tradition, n278 L 'unit6 familiale est certea un grand avantage. 

N6anmoins. il faut compreadre que quand cette cohesion, ainsi que 

tout autre loi traditionnelle, est utilisee par certains pour nuire 

aux autres, alors c8est qulelle nta rien d'admirable. Souvenons- 

nous que crest justement B cauee de cette fideliti au clan quc les 

politiciens africains pratiquent une politique regionaliste qui 

entrarne des guerres ethniques dans leurs pays. A des gens qui 

nlont aucune education sont octroygs des postes de cadres 

simplement parce qulils sont de la famille d'un tel. Mais sans d m e  

aller chercher si loin, voyons comment cette vheration de la 

coutume peut bouleverser la vie des membres de la famille quf on 

cherche tant a garder unie en ignorant les droits de l'individu. 

Les femmes, censees &re gardiennes de la tradition, nlont aucune 

Gchappatoire. Les problsmes dfun couple sont aussi affaire de 

f amille, c est-B-dire du clan. Sur 1 'Autre rive of fre des exemples 

montrant comment le clan peut detruire un foyer. 

277 Id., p.113. 
Patrick Merand, La vie quotidieme en ~&ique nof re, Paris: Bditiona 

LIHarmattan, 1977) p.165. 



2. te mariage et la coutume 

Le couple de Madeleine et Anicet illustre bien le dileme de la 

coutume garante de r6ussite de la vie conjugale. Ces deux 

individus, malgrg l e u  dipl8me et leur inddpendance 6conomique. se 

laissent manipuler par la famille qui utilise la coutume pour les 

rgduire au silence et en faire des marrionnettes qui nlont dlautre 

choix que celui de se soumettre aux dkisione du clan. 

Le poids de la coutume p&se epicialement eur la femme qui dispose 

de moins de droite que 1 I homrne. LaexpCrience de Madeleine et Anicet 

montre combien laing8rance du clan dans la vie d'un couple peut 

&re d6sastreuse. La famille qui pense qulil lui appartient de 

rdgler les problhes conjugaux de chacun de ses membres nfest pas 

toujours au courant de tout ce qui ee pasee entre les partenaires 

matrimoniawr. Ainsi par exemple, pour le clan, llichec du mariage 

de Madeleine et Anicet provient de ce que 1 f6pouse ne parvient pas 

B avoir des enfante. Cependant. on peut deviner quc ce couple 

souffre particulisrement du fait que les conjoints ne peuvent se 

rejoindre au lit. Cette realit6 transparazt dans les paroles de 

Madeleine: 

Tout commenca lentement, avec mesure et galanterie. I1 me 
flattait souhait et faisait nartre en moi une aoif si 
violente que lgenvie de me desaltirer devenait indomptable. 
J'ouvris les l&vres et commen~ai participer. 
Mais, une fois encore, bruequement, come un verre qui vous 
glisee dee mains et ee rompt en mille eclats, lqhomtne me p r i t  
de court, 

Piteux, Anicet voulait slexpliquer ... I1 ne aavait plus 



oii il en etait, stexcusait et se condamnait, Moi jlavais 
besoin de fuir, de courir, d16tre seule, de me libgrer dans 
des gestes et des mots de dgmence . . . Lui avait peur du 
silence. NOUS eames un court entretien. Nous pataugions dans 
un marecage oil ni 1 'un ni 1' Autre ne se retrouvait ."' 

Le clan ignore tout de ce manque dlharmonie dans le lit conjugal. 

Pour Madeleine et Anicet, ce probldme rendait leur aariage 

invivable. Le verbe "pataugerm illustre bien cette existence oii 

laon est captif dlun problSme quc l1on eet incapable de r h l u .  

SurveillOs par lloeil vigilant du clan, ils ne peuvent qu'errer 

dans leur prison. Ce qui f ait leur misbre &ant inavouable, 1 un et 

1'Autre prennent le parti de l'exil intirieur. Cette anomalie 

ghitale qui contrecarre le bonheur de Madeleine et Anicet est llun 

des probl6mes conjugaux quren Afrique on nfaime pas admettre, 

prbf &ant souvent le passer soua silence. L1 inf aillibilite du die 

est mise 1 epreuve ici. C est un peu comme ei 1 I auteur voulait se 

joindre aux femmes fdministes en demoliseant le mythe du phallus - 
ce sur quoi 1 home f onde sa superiorit6 sur la femme est r6duit a 

n&ant, non seulement B cause de cette dgfaillance de llorgane 

reproducteur dtAnicet mais aussi et surtout parce que ce dernier 

comme on va le voir, W e s t  pas capable de considerer ce qui aliSne 

son couple. Au lieu de livrer combat contre une 80cietQ qulil sait 

bien injuste pour sa compagne, il se cache derriere sa masculinitd 

et patauge d a m  un maraie de loie traditionnelles dont il eet lui- 

meme, en fin de compte, esclave. Lea d6faillances dlAnicet au lit 

''' Id., p.107. 



ont pousse Madeleine a ne pas repondre B lvoccaeion, aux 

invitations charnellee de son mari. D a n s  un couple paysan, cela 

aurait sans doute entrahg un scandale, car une femme n v a  pas le 

droit de se refuser a son m a r i .  L1un des devoirs conjugam de la 

femme africaine est de satisfaire aux besoins physiques de son 

partenaire quand bien m&e elle nly prend aucun plaisir. Cette 

realit6 eet subtilement &mquGe par Lapee dans ces lignee: 

cette prCcipitation, qui le [Anicetl depassait, qur il ne 
pouvait martriser et dont nous souffrions lrun et  lrAutre 
provenait, selon lea m€decine, dgun excis de travail. I1 
f allait retrouver 1 €tat primitif. 118 pritaadriont que tout.. 
lea fmrmra dm. vSllrg.8 ruim.alriaat do boaheur et qua la 
frigidit6 itait up ma1 irporti par lW~cid.nt .~'@ 

La partie soulign6e par lvauteur rappelle la question du devoir 

conjugal 6voqu6 pr6c6demrnent. Le f ait que 1 on parle ici des f emmes 

des villages et non des femmes tout court pousse le lecteur h se 

demander si lvauteur ne fait pas allusion a cette Afrique oil 1'011 

vit partage entre la modernit6 et la tradition. 11 nous sembleLque 

les paysannes contrastent avec les feanmes instruites. Les premihres 

symbolisent le monde traditionnel alors que les secondes 

representent la6poque moderne. L e e  villageoises qui ne connaissent 

pas dvautree civilisations M dehors de la traditionnelle 

ruissellent de bonheur car elles n'ont pas de choix et ne peuvent 

que se resigner. Par contre, lee citadinee qui sont en majorit6 

instruites sont au courant de ce qui ee paeee ailleurs dans le 

Id., p .59. C1eat noua qui eoulignoo la partie en gras . 
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monde et n1 ignorent pas la question de 1 16mancipation f hin ine .  Par 

consequent, ces derniQres ne rentrent pas dans la categorie des 

femmes satisfaites de leur sort de mhagSres et dt6pouses destinges 

B ex6cutet toutes les volontds du mari. Ceci est dd au fait quth la 

campagne la vie est organisie euivant lee lois traditiozmelles. 

  out le monde se conforme 8 la coutume. Ainsi, lm6pouse dlun 

paysan, qulelle soit ou non eexuellemtnt satisfaite par eon mari, 

nla  rien a dire. De toutes les facons, son plaisir 6rotique elle 

ne compte pas. Come on lta 6v-6, dam nombreuses communaut6s 

af ricaines la f enme nna pas droit au plaisir sexuel, raison pour 

laquelle on lui inflige lea mutilations eexuellee . On comprend donc 
pourquoi la ftigiditd eat, selon Sur llAutre rive, un ma1 import6 

de ltOccident; llAfricaine, quielle en ait envie ou pas, doit tout 

naturellement sloffrir son mari. En fait, I1 nly a pas que la 

paysanne qui est esclave de cette institution maritale oa le 

plaisir sexuel est un privil&ge reserve b llhomme. Le fai t  que 

Madeleine soit une femme dipl8mee ne lla pas libiree dtun mariage 

oa elle B t a i t  malheureuse a cause de 1 impuissance sexuelle de son 

mari. I1 faut recomastre que cleat parce que la coutume est encore 

trhs puissante en Afrique noire que Madeleine et Anicet ont stagne 

dans un mariage qui nsallait pas. Le fait  qut on soit trop prude 

dam ce continent pousse le couple gatder secret un deaequilibre 

conjugal cause par une discordance sexuelle. C1 est ce que nous 

revblent ces paroles de Madeleine: 



La vie commune dans la chambre devenait de plus en plus 
irrespirable. Nous awns failli nous &parer mais la famille 
eat intervenue de part et dwautre et. aprgs nous avoir 
entendus, les oncles maternels ont n6goci6 et ont trouvg les 
termes dlun nouveau contrat. 

En fait, nous noue etions P u n  et ltAutre plaints de 
tout, sauf de lteeeentiel. L u i  avait honte d'avouer, et moi je 
n ai j amais su comment parler de Ca aux parents. 

On ne peut pas nier qu1il y a un c8ti positif dans ce systhe 

social oa le clan se porte garant de la borne marche des familles 

dont il ee compose. Dfun c&t& cela doit reduire le tawt de 

divorces, mais de laautre, entrafia lwadultSre. Dee 6poux qui 

restent ensemble uniquemeat parce que la famille le leur a impose 

sont amen€s B chercher le plaieir eexuel ailleurs. I1 n'y a pas un 

seul couple gvoque dans Sur 1 'Autre rive dont les conjoints ne se 

sont pas livr6s B 1 inf idelite. L1 instabilitg matrimoniale nous 

semble Ctre une autre forme dterrance. Pour FClicitd, llamie de 

Madeleine, Stre deloyal envers 

liberte. Cette declaration de 

qui ne savaient pas tricher 

s asphyxier, pat &re victimes 

A moins de disparartreW2@' 

Le mariage nt eat pas une 

grand p6nitencier qutest le 

&endue est un prisonnier; il 

son conjoint procure un sentiment de 

sa part ne f ait aucun doute : "ceux 

dans notre soci&& finiraient par 

de depression et mourir dlinanition. 

ichappatoire mais une cellule de ce 

clan. Chaque membre de la famille 

passe sa vie B errer entre lee murs 

Id., p.219. 
Id., p.120. 



6riggs par la coutume familiale. Le seul moyen de s 'en liberet, 

cres t  de disparaztre. Madeleine suivra ce conseil de P6licit6 dont 

la voix convoque la renaissance. Les discours d€sinvoltes de cette 

femme qui a ltaudace de defier la coutume en pr6nant la libertC 

sexuelle font daelle une sorte de representante du f6minisme dans 

le roman. Observons-la par exemple dane ce passage: 

=licit& mt a fait puffer plusieurs fois, notament quand elle 
a soutenu €tre en faveur de la polrnamie, pourvu, prgcisait- 
elle, que lee f emmee b&&f iciasaent, en contrepartie, du droit 
ir la polyandrie. A son avis, notre aocietd (homes et femmes 
confondus) nldtait pas prate a connaztre nos droits, 
Dtailleurs, la coutume say opposait. A titre dtillustration, 
elle cita un proverbe de sa tribu que j'ignorais: "Si tu 
voyages sur le fleuve ensemble avec ta femme et ta soeur, et 
que ta pirogue ee renverse, sauve daabord ta ~oeur:~~~ 

La polygamie, la polyandrie, les droits de la femme, sont des 

expressions qui reviennent souvent dans les discours de liberations 

des fenunes en Afrique noire. L16vocation des termes polygamie et 

polyandrie font reference a la bataille de ll€galitC sexuelle. 

Lopes rappelle ce fait que lahome a toujours la possibilite de 

faire un choix quand la femme nta dtautre alternative que ce que 

lui impose la societ6. Cet auteur, come beaucoup dt6crivains 

africains montrent que llhomrne nlest pas le seul obstacle a 

ItBmancipation feminine: la femme est a elle-meme obstacle. Lopes 

fait allusion ce qulil a dit dans sa pr€face au livre de Arlette 

Chemain: "les meilleurs chiens de garde de la domination d l e  se 

283 Id., p.120. 



recrutent parmi les femes. w2a4 Pasmi ces gardiennes de la tradition 

se retrouve le persormage de la  mere. I1 nt est pas 6tonnant que 

cette dernigre fasse partie du groupe de ceux qui hantent les r€ves 

de Madeleine exilde a des milliers de kilomStres de son pays 

natal 285 

Le proverbe cite par F6licit6 fait  allueion B cette idee que 

le couple africain nlentretient pas toujours des relations dlamour. 

L e s  membree de la famille comme une soeur, un frsre, importent plus 

que le conjoint. Ceci r6sulte peut-&re du fa i t  que les maxiages 

sont assez souvent arranges, c'est-&-dire que les 6poux ne se 

choisissent pas mutuellement. Cette question de llabsence dramour 

dans la vie conjugale est aoulignCe par Felicit6. 

- En fait, eoutenait-elle, les conditions pour 1 ' amour dans le 
mariage nlexiste pas dans notre societd. 
1- - 3  - Ce qul il faut, c'est compenser le poids du clan sur les 
couples, par le jeu.2aC 

L1absence d'amour dans le mariage est une autre raison qui peut 

entrarner les conjoints dans l'adultere. "Le jeuw dont parle 

P 6 l i c i t Q  fait justement allusion au libertinage des 6poux. Force 

est d@ admettre cependant, que m&ne s il y avait de 1 amour entre 

204 Cette remarque est 18un dea points que Arlette Chemain a soulip6 dam 
son oeuvre Emaacipatloa fWnine et ranan africrfn. Dakar: Lea Blotntellee Bditione 
Africaines, 1980. Lopea a appuy6 cette constatation dane ma preface b lfouvrage 
precite, pt 11. 

Tel eat 1e &cit de Madeleine: aSilencieux et hostiles, ile e f  en 
venaient en procession et cntouraient mon lit. Parmi les maequee, j ' a i  reconnu 
celui de ma m k e ,  Qltand j l a i  voulu lrembraaser. elle mga repouaeCetn (Sur 18autre 
rive, p.7) 

Henri, Lopee. 8ur 1 'rutre rive. p. 120. 
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les partenaires, il serait difficile de le preserver car le couple 

est toujours confront6 aux exigences du clan. S i  Madeleine finit 

par prendre la decision de disparaztre. ctest parce que le clan et 

la coutume pbsent trop. La femme se retrouve seule, sans la 

protection de son mari ni celle de sa famille lorsque sa belle- 

famille lla declaree sterile. Au lieu de se battre pour sa femme, 

Anicet la rgpudie comme le lui ordonne sa famille. Cette question 

de la stCrilit6 qui fait de la femme un sous-humain a BtB €galemat 

mise en evidence par Beyala dans Hsmuz a un amant et Werewere 

Liking dans E l l e  sera de jaspe et de corail. 

La dot est une autre coutume qui facilite llesclavage de 

116pouse. Ainsi, come du c6t6 de Madeleine on ne peut pas 

rembourser la dot qutAnicet a payee, la jeune femme doit ee 

soumettre aux conditions posdes par la belle famille, Elle eat 

obligde dlaller partager le lit conjugal avec un homme qui ne lui 

apporte rien, ni physiquement ni moralement. De plus, elle doit 

s loccuper de la f i l l e  illegale de eon mari ainsi que de la niece de 

ce denier. Si Madeleine avait prie la decision de deserterle lit 

conjugal a cause de 1' impuissance de 1 lBpoux, clest elle qui aurait 

dt6 encore une fois  condam6e. Cette eventualit6 est 6voqu6e B 

travers ces lignes: 

Noua ntallames pas jusqu~a faire lit B part. Sinon, jleusse 
Bt6 contrainte de comparartre devant le conaeil coutumier de 
deux familles et dn en 'accepter la condamnation a mes depens . 

287 Id., p.59. 



Lopes montre comment la femme est jug6e injustement quand la vie 

conjugale eat dgfaillante. Cmest Madeleine qui serait condamnee si 

son mariage se d€sint-ait. Censie itre le Ncoeur de la famillen 

cornme il est de rwle au Rwanda, la femme doit tout supporter pour 

la survie de son couple. Sur l r A u t r e  rive tgmoigne de cette 

condition de 1 l epouse qui porte le poids de la f amille . Mais, comme 
Lopes le montre dans son roman, le temps est venu pour la femme 

af ricaine de prendre en main son destin. Celle-ci, come nombre 

dlintellectuels africains pouseCs B l'errance par la dictature, 

optera pour l'exil si 1 'Afrique continue a tant vouloir s maccrocher 

aux traditions qui ne riment plus a rien a 116poque du progrss. La 

majoritd des femme8 qui fuiront le continent seront bien sOr celles 

qui, comme Madeleine, auront leurs dipl6mes ou leurs talents 

artistiques come passeport. La fuite de Madeleine pourrart &re 

aussi interprgtee comme une mise en garde contre la societe 

africaine qui court le risque de conna4tre dans les ann6es a venir 

une p6nurie intellectuelle sans pr6cgdent. 11 est vrai qulaucun 

exild nroublie compl&tement sa terre natale et rgve toujours dly 

retourner, maia qu'est-ce qui se passe si le pays duoti il vient 

persiste dans les erreurs qui ltont conduit B l'errance? Ne tombe- 

t-il pas dans le denigrement de lui m h e  telle Madeleine qui 

declare : 

Auj ourdm hui, j ' ai oublie le pays, et quad j y pense c est pat 
inadvertance. Quand jfentends dee professions de foi eur 



1 amour de la terre natale, je me tais . Quand la voix dtun 
po&te exile me trouble, je mlaccuse dlavoir un coeur de 
b&e - 

~adeleine, come Sax& 1 hgrohe dans Les H o a n e u r s  perdus, a goQti  

a la liberte et rien ne semble plus pouvoir P e n  detourner. Ces 

deux femmes sont en quelque sorte passdes par le meme chemin. Safda 

est convaincue da?tre libre une fois le plaisir charnel decouvert. 

Le moment oa elle perd sa virginit6 marque la fin de son 

empriso~ement dans les traditions du pays natal. De meme pour 

Madeleine, son infidel%€ a Anicet a, come elle l'avoue, reveille 

ses exigences. Elle ne peut plus &re la femme qui s 'exkute. AU 

retour de sa derniere rencontre avec Yinka, *ce fut plus un peintre 

qulune femme qui rentra de Lagosn2as. 

Lopes et Beyala se rejoignent sur ce fait que la femme 

africaine est encore victime de lloppression sociale par la 

coutume. Ces deux auteurs montrent que 18exil reste la solution la 

plus envisagee par les opptim6 (e) s . L experience de Madeleine. 
laisse peneer qulon nlest jamais totalement eevrg de ses origines. 

La perte rappelle a luexi16(e) qui il/elle est. Lee immigrgs de 

Beyala ne sont pas plus l ibdsgs de leur passe, car, come on 18a 

constatb. ils slaccrochent a tout ce qui leur rappelle la patrie: 

les vetemente, la nourriture, les plantes. La hantise du passe, la 

nostalgie du pays natal, les problGmes de papiers qu80n rencontre 

"' Id., p.227. 
289 Id., p.218. 
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souvent wand on est immigrant, font de 1 * d l  un remsde amer, 

~'Qmigration peut certes faciliter la  vie materielle, mais au plan 

moral, elle reete le plus souvent cauchemardesque. Ceci reprend le 

thsme de lvambivalence insolvable de lwexil: positif et negatif ne 

s ' y separeat pa8 - 



CONCLUSION 

Aprss cette etude oti nous avons explore le vocabulaire et les 

theories de et sur 1 exil, oti nous nous sommes aventuree dans le 

monde des &la historiques et littdraires, nous noua apercevons 

que 1 exil est un a u j e t  tres complexe. 11 peut &re un dgplacement 

physique ou/et mental, Bien qu' il eoit gherale-t d€crit come un 

ph6nomGne negatif, il ne manque pas dlaspects positifs. Sa 

n6gativit6 lui vient du fait qu'il d&tabilise, quelle que soit la 

f orme sous laquelle il se presentee M?me quand 1 ' exil eat positif, 

clest-h-dire quand llasile offre la &curit6 et facilite la vie 

mat6riellementI la nostalgie du milieu originaire, le sentiment 

dr 6trangetb hantent toujours llexilb. Pest sans doute pour cela 

que la maturit6 que loon acquiert en exil se manifeste plus souvent 

par une meilleure appreciation du pays dworigine ou par un desir 

dlam&liorer ce denier. En fin de compte, le pays dlexil, quel que 

soit le nombre d1 anndes quf on puisse y vivre, reste toujours, en ce 

qui concerne les gcrivains du corpus, l1btranger. D1un c6t6, 

1 IexilQ ne peut se dgfaire de ses origines, et de 1 'autre, les 

habitants du pays df accueil le voient toujours come celui qui 

vient dlailleurs. Souvent, les differences culturelles, 

physiologiques, linguietiquee eont la raieon de cette miae B 

lf&cart visible ou lamge. Le processus dvintigration dans la 

societe qui offre llaeile eat tr&s long. Lea descendants des exiles 



hgritent de leurs parents, leurs arrisres grands parents, 

l'appellation dt6trangers. P e s t  ce que rappelle 11Abb6 

~wagirumukiza dans ces paroles: 

Papa, 
A llicole dee enfants m'ont injuriQ, me traitant de rgfugi4, 
alors que je nt ai jamais connu le chemin de l'exil. 
- Que l e u  as-tu repondu mon petit? 
- Je nlai fa i t  que pleurer, je ne leur ai rien d i t  en 
attendant de vous demander la reponse que je leur donneraia 
sfils recommen~aient. 
- Pleure, puis ssche-toi les yeux, m o n  petit. 
Moi aussi, dSs ma naissance, j e suis dfugi6. 
Jusqugaujourdlhui je porte ce nom. Mais je te le jure, h ma 
connaissance je nt ai jamais fui. 
- Mais alors qu'est-ce qu'un rgfugie, Papa?''' 

La situation dans laquelle se trouve cet enfant rappelle celle des 

jeunes Beurs en France. Nous avons Cvoqu6 l e u  statut qui reste 

celui dlexilCs malgr6 le fait qulils soient ngs en France, de 

parents ew-mhes francais de naissance. Qu'est-ce ququn rgfugib? 

Quand est-ce qulon cesse dlQtre UP exile? I1 est difficile de 

dormer une r6ponse satisfaisante a ces questions et ctest ce que le 

pSre veut dire a son enfant en lui recommandant de pleurer et de 

secher ses lames, L'btude des theories de/sur 1 exil nous a montrC 

qu' il existe de nombreuses f ormes d' errance. Cette diversitd f ait 

quqon ne peut pas determiner qui en ce monde est ou nlest pas 

exile. Est-il possible de ne pas en itre un? Qui n'est pas d6placQ 

physiquement , peut 1 Qtre mentalement . L d l ,  avons-nous constat4 

n1 a pas une source, mais des sources. La culture, 1 education qu' on 

Abbe Twagiruatukiza Hezm&6gilde. Pourquoi man d l ,  Sef -cur? Bujumbura 
(Burundi): Pressen mvigerie, 1994, p-3.  
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a recue, la pauvretb, la haine, Ifamour, la maladie, bref, tout ce 

qui fait partie de llexistence est capable de faire dlun Ctre 

humain un errant malgre lui .  Dewt auteurs gtudies dans ces pages: 

LfAbb6 Twagirumukiza et Jean-Pierre Makouta-Mboukou semblent 

proposer llamour et le pardon come m d e  2L llexil. Pourtant, le 

cas du Rwanda et de la Yougoalavie nous prouve que la distance 

entre les oppresseurs et lee opprim& est auesi longue que le temps 

qu'il faut a un exild pour itre considere par see h8tes comme ltun 

des leurs. Meme si llamour et le pardon arrivaient a supprimer les 

differends entre les antagonistee, lf&l nlen strait pas meanti 

pour autant. 11 nly a pas lfexil, mais dee exils. Tous les pays du 

monde ne sont pas en guerre et ils ne sont pas toue gouvernes par 

des dictateurs, et pourtant, meme 1% oil la paix rSgne, If d l  a sa 

place. Lea femmes et les homes africains depeints dans Sur llAutre 

rive ne semblent pas particuliSrement eouffrir des problsmes 

politiques. Cependant, ils ont dlautres raisons de se sentir 

exiles. Priso~iers des coutumes traditiomelles, leur vie nlest 

pas plus enviable quc celle dfun rdfugie a lg9tranger. L1exil nlest 

donc pas le fait de ne plus &re chez soi, mais plutbt celui de ne 

se sentir libre nulle part. 

Les coutumes cornme les exils ont plusieurs facettes - des 
aspects positifs et d'autres qui eont negatife. Makouta-Mboukou 

pour qui lfexil est un Ifchancre" prend le parti de elaccrocher au 

pays natal et dty chasser lfexil. Beyala et Lopes par contre 
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semblent suggerer qul il faut combattre l'exil par lrexil. Ainsi, 

pour &chapper a llerrance dans leurs pays, leurs heroines 

choisissent dlimmigrer. Quoique ces defenseurs de la feme 

prgconisent llexil comme solution contre la prison coutumi6re, on 

ne peut pas af firmer qulils soient totalement pour ll&nigration. 

D a n s  leurs ouvrages, Lopes et Beyala montrent bien que, quand on 

nlest pas hante par le pays natal, comme clest le cas pour 

Madeleine (Sur I J A u t r e  r ive) ,  on eprouve, ainsi que cela arrive 

Saida (Les h o ~ e u r s  perdus) , de la nostalgic la pensee de ses 

origines. Lgexil ngest qulune ichappatoire temporelle. Le premier 

paragraphe de S u r  lfAutre rive en dome une bonne illustration: Wn 

a beau laver son corps, le savonner et le parfumer, llodeur de la 

peau f init touj ours par remonter. w2g'. Lopes veut montrer ici quron 

ne peut pas fuir ses origines. 

bref, on ne devient pas quelqulun d'autre parce qu1on ne 

vit plus chez eoi. Le fait de rester dans son pays natal n'est pas 

non plus une garantie contre 11ali6nation ni l'acculturation. 

Lr exil est imprevisible, universe1 et on nla pas besoin de se 

deplacer pour le rencontrer. 11 fait partie de l'existence humaine 

et il est presque aussi insondable que la vie. A la question, 

"llimmigration est elle une solution contre les contraintes 

sociales , lee problGmee politiques , la pauvret4 ? , noue repondons : 

llexil peut &re un remsde contre certain8 problGmes de la vie, 

H e n r i ,  L o p e s .  Bur llautre rive. P a r i s :  Seui l ,  1992, p.7 
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mais il reste un problPrne en soi. Toutefois, c'est un problgme 

constructif de lr$tre humain. Nu1 nlest 8 llabri de llexil: comme 

la vie, il stimpose. N6anmoins, il ne faut pas le voir comme une 

fatalit6 car ctest un &at que lahornme tree, et ce qui est 

constructible est destructible. Cependant, llexil ne peut pas ne 

pas Stre car il est partie prenante de la vie: memoire et projet, 

ancrage et errance, d6sir et nostalgic. tout ensemble. Exister 
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